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DES MYSTERES 



LA VIE HUMAINE. 



LITRE CINQUIEME. 

APPLICATION DES PRINCIPES G&ïÉBAUX. 

Faire sa volonté, être avec un autre, être 
d'accord , j'ai démontré que telles étaient les 
bases de la félicité humaine. 

Actuellement , au milieu de tant d'autres 
yolontés et des obstacles qu'elles élèvent, 
comment parvenir à faire sa volonté ? 

Au milieu de tant d'êtres craintifs qui , de 
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4 DES MYSTÈRES 

peur de se laisser pénétrer, ne veulent pas 
même se laisser atteindre ; comment parvenir 
à être avec un autre? 

Au milieu de tant de mouvemens divergens 
et dissonans, le moyen de former son accord, 
et après l'avoir formé, le moyen de le con- 
server? 

J'ai marqué le but ; il me reste à indiquer 
la route. 
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DE LA. VIE HUMAINE. 5 

CHAPITRE PREMIER. 

Caractère que doit avoir la volonté. . 

Une grande attention à avoir, c'est au ca- 
ractère de sa volonté. La condition reportée la 
meilleure étant toujours celle de commander, 
nos vœux (ende&t uniquement à ce but Ce 
n'est pas toujours ea nous Un mouvement 
d'arrogance, ç'e^t un peu chaut vif vers le 
bonheur. Nous déskons d'abord faire ce que 
nous voulons, autant qu'il est possible; nous 
désirons ensuite le faire faire aux abtres. La 
liberté est un si grand bien que chacun veut 
avoir la sienne et un peu de celle d'autruk 
La dresser pour nous-mêmes, la faire agir 
sans cesse pour notre bonheur : voilà le des- 
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6 DES MYSTÈRES 

potisme ; ce despotisme doit s'attendre à de 
grandes résistances. 

S'il est vrai, comme je l'ai dit, que la vo- 
lonté se forme du cœur et de l'intelligence, 
l'effet du despotisme est d'ôter à celui qui le 
subit son coeur même et son intelligence. 

Quelque impitoyable que soit l'autorité, il 
e$t rare qu'elle obtienne cet abandon absolu. 
'L'oiseau condamné à n'avoir dans sa cage 
aucun mouvement , né mourrait pas plus 
promptement que l'homme dont on parvien- 
drait à envahir toutes les volontés. Les en- 
fan* dont on comprime habituellement l'at- 
tention, ont besoin de certains intervalles 
de liberté qu'on appelle avec beaucoup de 
justesse récréation. Il en est de même de l'es- 
clave à qui le maître le plus impérieux remet 
une partie de son travail et de son temps. 

Un peu de liberté est donc nécessaire même 
à la vie. D'un autre côté, un peu de dépen- 
dance est nécessaire pour le bonheur. Une 
liberté entière, une servitude totale, softt éga- 
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leatent des fléaux. Celle-ci nous laisse «an» 
désir et saus liberté, l'autre sans appui et 
sans protection. Un peu de liberté donne à 
notre ame de l'élévation et de l'essor, {Jnpetl 
de dépendance augmente la douceur des corn* 
munications, elle est le lien qui ferme 1 les 
sociétés. Comme le gouvernement met tâi 
tribut sur les propriétés pour les maintenir, 
il met de même un tribut sur les libertés pour 
les protéger. L'obéissance, dans ce cas, est la 
garantie même de* la liberté. Elle est noble , 
quand elle a un- grand objet; elle est libérale; 
quand elle laisse intacte la propriété de nous* 
mêmes. Elle est douce quand on respecte ce* 
lui qui commande, elle est heraeuse quand 
on l'aime. Tout le monde ne peut pas avoir la 
même somme de désirs et d'idées. Les volon- 
tés sont dans les rapports individuels un 
objet continuel de bienfaits et de commerce. 
Un présent de sa volonté est ce qui s'appelle 
complaisance; un échange s appelle contrat. 
Serait-il possible de marquer avtec un peu 
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de précision des nuances que l'esprit ne sait 
pas, toujours bitn distinguer. Il me sem- 
ble que le . premier caractère de notre vo- 
lonté doit se tirer de sa propre nature. Si die 
est toujours un produit combiné de notre 
c<*ur et de notre raison, si elle ne montre ni 
te dérèglement du caprice., ni ia faiblesse de 
J'opinion; si en njême tçmps qu'elle sera 
éplairée, et animée on. la voit encore juste et 
raisonnable, ellei sera un objet de respect. 

XJne volonté déréglée oru injuste nous met 
en guerre avec nos semblables; elle nous fait 
tomberdans les habitudes qu on appelle vioe^ 
ou 4w$ le* actes qu'on appelle crimes» Elle 
nous eutowe de haine et 4* dangers. 
; ftegftwi a»trecaractèreiraposé à la volonté. 
< : Une sorte de sagesse doit nous appren- 
dre à né pas multiplier sans nécessité les con- 
trariétés de la vie; C'est l'effet que produirait 
la wollesae^ elle détonerait une ame faible; 
eU?, t&atetait l'orgueil, îf otre volonté dbfr cer^- 
tawement avoir des formes detfces. Il faut 
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DE lk VIE HUMAINE. 9 

songer toutefois que comme la bonté sans 
douceur est maladresse , la douceAr sans 
bonté serait hypocrisie. 

D'un autre coté comme Uji malheur est 
toujours attaché à ne pas faire ce qu'on veut , 
il est sage de n'avoir pa§ légèrement une vo- 
lonté; Pour qui connaît la vie humaine , peu 
de choses v?le$t la peine d'être voulues ; et 
cependant, il suffît qu'on ait recherché cer- 
tains objets pour s'attacher à leur poursuite. 
Le joueur court après son argent. Le parleur 
se dessaisit .difficilement d'une idée . qu'il a 
prononcée; Faire rentrer en soi-raênfe une 
volonté qu'on a produite, est toujours ac- 
compagné d'une certaine amertume inté- 
rieure que les Anglais appellent disappoint- 
ment; les Français mortification, dépit. 

Enfin l'orgueil humain est tellement irri- 
table qu'il suffit souvent de montrer en soi 
une volonté , pour développer dans un antre 
une volonté contraire. Il est prudent de ulême 
de ne pas étaler ses volontés. 5 • 
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Ces règles peuvent être regardées comme 
générales. C'est par cela même qu'elles ne 
sont point absolues. Elles dépendent, à beau- 
coup d'égards, des circonstances, elles dépen- 
dent aussi des caractères. Les hommes faibles 
affectent par ostentation des volontés qu'ils 
n'ont pas. Annoncer ouvertement ses volontés 
est un parti qui peut réussir à un homme 
fort. Tel général livre le combat en ménageant 
soigneusement sa retraite; un autre débarque 
et brûle ses vaisseaux. 

Dans tout ce qui n'est pas du ressort des 
lois, les volontés restent entre elles dans un 
état d'indépendance. Elles se comportent 
alors comme les états et les souverains. On 
les voit négocier, former des ligues, contrac- 
ter des alliances. Cicéron nous a signalé ces 
amitiés politiques qu'il appelle ambitiosas 
amicitias. Les petits états craignent les gran- 
des puissances, et sont forcés souvent d'en 
rechercher la protection. Les caractères fai- 
bles craignent les caractères forts, et sont for- 
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ces de même d'en rechercher l'appui. Idem 
velle atque nolle ea demum firma amicitia 
est : c'est ce que Catilina disait à ses conjurés; 
c'est ce que les états et les individus peuvent 
se dire de même. 

Volonté éclairée, volonté juste, volonté 
douce, vouloir rarement, ne montrer qu'a» 
vec prudence sa volonté; toutes ces condi- 
tions sont indispensables. Elles ne sont pas 
suffisantes. 

Toujours un peu de faiblesse accompagne 
dans l'homme sa fermeté apparente; et alors 
sa véritable volonté peut subir des atteintes 
fâcheuses. Les peuples se créent des lois; les 
corporations et les institutions, des statuts. 
Ces précautions ont pour objet de prévenir 
la divagation des volontés. Il est bon que cei> 
tains individus se créent une règle. Ceux-ci 
ont besoin de former des associations qui les 
appuient , ceux-là des situations qui les maî- 
trisent. Au moment de la raison , une femme 
compose quelquefois d'heureux obstacles à 
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sa passion la plus chère. La volonté qui prè-> 
voit des attaques peut se retrancher ainsi et 
se fortifier de mille manières. 

Enfin ce n'est pas assez de savoir gouver* 
ner sa volonté. Ceux qui commandent ont 
besoin de savoir gouverner la volonté des 
autres. La sagesse est alors de ne montrer 
d'autre empire que l'empire même de la rai<- 
son. La constitution de Brâbant, appelée 
joyeuse entrée , portait que le prince ae gou- 
vernerait point par volonté, mais par la loi ; 
votre ami seul ou votre femme peuvent être 
heureux de faire ce qu^vous voulei parce que 
vous lé voulez. Une domination semblable! est 
odieuse aq reste des humains. On remarque 
qu'il n'y a pas dé révolte dans une armée , en 
présence de l'ennemi. Il y a quelque chose 
qui commande plus que le général, c'est le 
danger. Au moment d'un orage, le maître a 
rarement besoin de presser le moissonneur. 
La nuée qui se montre sur l'horizon com- 
mande encore plus que le maître. 
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CHAPITRE II. 



Être avec un autre. Caractère des communications 
humaines. 



Les minéraux se communiquent dans les 
entrailles de la terre. Une masse de rocher , 
en apparence brute et inerte , renferme une 
multitude de mixtes entre lesquels règne 
une correspondance très active. 

Les communications des animaux sont 
presque aussi simples. Les abeilles et les élé- 
phans, les castors et les fourmis, les animaux 
qui voyagent en troupe dans les airs, ceux 
qui paissent tranquillement sur la surface de 
la terre, savent combiner leurs mouvemens, 
concerter de grandes opérations , sans le se- 
cours de nos gestes ni de nos sons articulés. 
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Les hommes , au contraire , quand ils veu- 
lent se communiquer, semblent avoir absolu- 
ment besoin de la parole. Quelle est cette 
singularité qui fait, lorsque tout le reste de la 
nature s'entend et se correspond en silence , 
que l'homme a besoin de donner un son à ce 
qu'il pense, une image à ce qu'il désire. Si 
nous avions plus de calme, ah! sans doute, 
nous nous entendrions les uns les autres inté- 
rieurement; l'attention suffirait. Le langage 
serait inutile. Mais dans le bruit que font au 
dedans de nous les mouvemens du dehors 
qui nous agitent, le moyen que nous discer- 
nions des sensations intérieures souvent lé- 
gères. 

Il faut bien alors qu'on nous répète , à 
voix haute, des impressions que nous n'avons 
pas la faculté de démêler. Les signes sont 
venus ainsi au secours de notre faiblesse. Le 
langage s'est formé. Avec son aide, l'esprit s'est 
rendu le médiateur de toutes les propositions, 
de toutes les transactions humaines; et il est 
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DE LA VIE HUMAINE. I 3 

devenu comme l'argent une valeur, en deve- 
nant moyen d'échange de toutes les va- 
leurs. 

D'autres signes ont concouru à cet effet. 
Ils ont exprimé le respect ou l'orgueil , l'en- 
nui ou la satisfaction , la joie ou la douleur. 
Parleur intermédiaire, l'ame se produit, en 
quelque sorte, hors d'elle-même. Elle se 
donne ou elle se refuse , elle s'avance ou elle 
se retire , elle atteint ou elle est atteinte. 

Gomme le langage a eu, à cet égard, un 
mouvement juste ! On appelle réservé celui 
qui se communique peu , dissipé celui qui se 
prodigue; et on dit qu'il se prostitue, lors- 
qu'il se communique sans choix et sans dis- 
tinction. Qui n'a pas remarqué dans sa vie k 
quel point une parole, un simple trait de 
bonté , pouvaient faire une vive impression ! 
c'est qu'une simple attention a quelquefois 
plus d'épanchement d'ame qu'un immense 
bienfait. 

Je me vois forcé d'appeler ici les méfiances. 
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Il faut savoir que des signes qui, comme des 
canaux, sont destinés à nous transmettre lame, 
ne nous transmettent quelquefois rien du 
tout. Ces brillantes formes qui nous font tant 
d'illusion, qui usurpent si facilement notre 
espoir et notre confiance, ne sont souvent que 
des formes. La parole n'est pas la pensée : le 
rire n'est pas la joie ; le bâillement n'est pas 
l'ennui, les larmes mêmes ne sont pas la dou- 
leur. Les signes de quelques espèces qu'ils 
soient ne sont de véritables communications 
de l'ame qu'autant qu'ils en sont un véritable 
épanchement. 

Nous entrons ici dans le premier et le plus 
important des caractères de nos communica- 
tions; c'est leur vérité. L'ame sans doute a 
le droit de se produire plus ou moins , de se 
donner avec plus ou moins d'abandon, plus 
ou moins de réserve. Mais lorsqu'elle ne fait 
que se montrer sans se donner, lorsqu'elle 
offre les apparences de quelques formes en 
échange des réalités qu'elle reçoit, ce ma- 
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nége qui, suivant ces différens modes , prend 
le nom de ruse, de finesse, de duplicité, 
compose le domaine du mensonge. 

Il est une chose, suivant moi, qui fait 
beaucoup d'honneur au cœur humain; c'est 
qu'indépendamment de nos intérêts, le men- 
songe présente toujours en soi quelque chose 
d'odieux. L'empirique qui trompe le peuple, 
l'histrion qui ne trompe personne, le hâ- 
bleur qui finit par se tromper lui-même, sont 
des personnages également déconsidérés. La 
maladresse, en ce genre, n'est que ridicule; 
l'habileté est vile. 

Dans un siècle prétendu éclairé, une cer- 
taine philosophie a voulu relever la profes* 
sion de comédien. Sans doute dans cette 
profession comme dans toute autre, il se 
trouve des hommes honorables et dignes de 
considération) et cependant il faut compren- 
dre comment la profession elle-même a pu 
être flétrie. Sous un rapport, quelle profession 

que celle de se défaire habituellement de ses 
u. a 
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propres entrailles pour en prendre de factices?, 
de se vider chaque jour de ses propres senti- 
mens pour mieux se remplir d'autres senti- 
mens, enfin de fausser artistement et systé- 
matiquement toute sa composition morale, à 
l'effet de faire ressortir au dehors, pour l'amu- 
sement du public, quelque apparence de vé- 
rité. 

On n'a pas assez remarqué avec quelle 
force la nature se défend en nous de cet ou- 
trage. N'est-il pas bien admirable que l'émis- 
sion du mensonge , quel qu'il soit, en pré- 
sente toujours quelque caractère. C'est en 
vain que la bassesse parviendra à être habile. 
Une discordance qu'on pourra remarquer dans 
tes gestes et dans le ton de la voix , trahira 
presque toujours la bouche faussaire. Une 
révolte intérieure semble alors désavouer la 
parole. La prononciation se trouble; la rou- 
geur couvre le visage. Ces effets s'aperçoi- 
vent surtout dans les enfans et dans les per- 
sonnes dont l'innocence n'est pas altérée. 
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L'art et l'habitude peuvent, jusqu'à un 
certain point, masquer cea symptômes. Ra- 
rement ils parviennent à les effacer entière- 
ment. Des hommes d'une forte attention ne 
s'y méprendront pas. Nous ne sommes si 
facilement dupes de nos ennemis que parce 
que nos passions sont d'intelligence avec eux. 
Nous attribuons souvent aux autres l'art que 
nous mettons nous-mêmes à nous tromper. 
Chez les animaux, c'est dans les grands froids, 
lorsque la faim les tourmente, que nos pièges 
ont un grand effet. Instruits de leur haine 
contre l'oiseau de la nuit , il nous est facile 
dans une certaine chasse , de leur dresser des 
embûches. Avec quel art ne faut-il pas d'a- 
bord exciter leur colère ; une fois échauffés , 
l'art n ? est plus nécessaire. Une aveugle fureur 
les précipite dans nos mains. 

Pour des hommes qui auraient une grande 
force d'attention, le mensonge aurait difficile- 
ment de l'effet ; pour tous il n'en aura jamais 

long- temps. Des nuances difficiles à préciser 

a. 
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par le langage, seront bientôt saisies par te 
sentiment Enflez tant que vous voudrez le 
son ds votre voix , exagère» vos gestes et vos 
expressions, le cœur est peu ému auprès 
d'un cœur qui ne l'est pas. Dans ces unions 
vulgaires qu'on décore du nom d'amour, lors- 
que les sentimens sont une fois épuisés, lors- 
que les sources du cœur sont une fois taries , 
c'est en vain qu'on tourmente encore son 
imagination , une vaine illusion ne satisfera 
plus une aine qui se sent abandonnée; des 
deux côtés la lassitude survient , et comme 
on a soupiré pour s'unir, oo soupire pour se 
séparer- 

_ Le mensonge est généralement odieux, et 
cependant ( ô prodige de l'inconséquence hu- 
maine) il n'en fornje pas moins la base prin- 
cipale des communications établies sur la 
scène du monde. Dans ce vaste tourbillon, si 
chacun des individus qui le composent , n'ap- 
portait que la portion de mouvement que la 
nature lui a donnée y rien ne serait animé. La 
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ruse est Tenue au secours de l'impuissance; 
elle a établi dans la société deux espèces de 
fausseté: la galanterie qui, comme le remar* 
que Montesquieu, n'est pas l'amour, mais le 
délicat, le léger mensonge de l'amour; et la 
politesse que l'on peut regarder de même 
comme le gracieux mensonge de l'amitié. 

Il n'arrive sûrement à personne de s'y mé- 
preodre , il n'arrive à personne de regarder un 
compliment comme an éloge , un salut comme 
une marque de respect, une question banale 
sur la santé comme un témoignage d'intérêt. 
On peut sedon ner ainsi des faussetés en échange 
d'autres faussetés. Ce commerce peut même 
s'appeler une fiction plutôt qu'un mensonge; 
et, néanmoins, quelque ingénieuses que soient 
ces recherches, on finit par s'en lasser. Le 
langage d'un homme du monde pent avoir de 
la grâce , on lui préférera l'acce&t sahivage et 
vrai d'un homme de la nature. 

Nos communications , pour avoir de la va- 
leur, doivent d'abord être sittcères, c'est là 
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leur premier caractère. Si elles ont ensuite de 
la modestie dans leurs formes, de la bonté 
dans leur objet, ce second caractère en aug- 
mentera le prix. 

Qu'on examine le mouvement de deux en- 
fans qui s'approchent pour la première fois, 
la manière dont ils s'envisagent , le sérieux et 
l'attention silencieuse avec laquelle ils s'ob- 
servent; une pantomime presque semblable 
s'établit entre deux hommes inconnus lors- 
qu'ils s'abordent. Leur premier mouvement 
est de se craindre, le second de se mettre en 
garde. Soit qu'une timidité intérieure dans 
l'homme s'effraie de toute communication 
nouvelle , de même que la pudeur s'effraie de 
tout contact nouveau; soit que notre orgueil, 
se joignant à notre faiblesse, nous mette na- 
turellement en garde contre toute impression 
étrangère, toujours est- il vrai que notre pre- 
mier mouvement est de la repousser. 

Pour vaincre cette disposition naturelle , ce 
n'est pas assez de l'esprit, ce n'est pas même 
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assez de la bonté; l'esprit sans doute doit 
captiver la raison, mais il faut qu'il puisse 
l'aborder. La bonté doit de même gagner le 
cœur ; il faut qu'elle puisse y pénétrer. 

Au moment où on voudra nous aborder, 
l'humilité seule pourra calmer la timidité qui 
est au dedans de nous, et l'orgueil qui est 
au dehors. L'instinct , à cet égard , a çté un* 
espèce de génie , il a fait précéder les commu- 
nications des hommes des formes de la sou- 
mission et du respect. 

Des formules de dévoùferaent ont été conve- 
nues , des signes de vénération et d'obéis- 
sance ont été consacrés. Les révérences par 
génuflexion et par prostration se sont intro- 
duites anciennement parmi tous les peuples; 
elles sont encore aujourd'hui, où notre civi- 
lisation les a adoucies, un préliminaire néces- 
saire entre les hommes toutes les fois qu'ils 
s'abordent. 

Les formes brusques ainsi que les formes 
orgueilleuses, empêchent donc nécessaire- 
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ment l'effet de nos communications: elles ont 
quelque chose qui alarme. Les formes de la 
haine l'empêcheront plus sûrement encore, 
elles ont quelque chose qui repousse. C'est 
un tableau curieux, en son genre, que celui 
de Famé cherchant à se communiquer dans 
la haine. S'il était donné aux hommes de s'ap- 
procher et.de se pénétrer dans la haine, 
comme ils s'approchent et se pénètrent 
dans l'amour, ils deviendraient des démons 
les uns pour les autres. Les communications 
de ce genre s'essaient d'abord par les injures, 
les âmes cherchent alors à entrer dans les 
âmes pour se tourmenter réciproquement. 
Rassemblant toutes ses puissances, la haine 
donne bientôt à ces premières tentatives un 
autre caractère; la haine s'assouvit en don* 
nant la mort , comme l'amour en donnant la 
vie. 

Si ces pensées sont justes, la méthode de 
nos communications est facile à résumer. 
C'est par l'humilité qu'on aborde les hommes, 
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c'est par l'esprit qu'on les pénètre , c'est par 
la bonté qu'on les gagne et qu'on les con- 
serve. 

Ces conditions ne sont pas suffisantes, il 
faut encore que les communications soient 

réciproques. 

Le bonheur, a dit Lavater, estlejluxet 
le reflux du donner et du recevoir. Pendant 
quelque temps donner sans recevoir peut 
convenir à la générosité; recevoir sans don- 
ner peut plaire à l'égoïsme ; à la fin , cepen- 
dant, donner sans recevoir épuise et lasse, 
recevoir sans donner charge et importune. 

L'amour heureux où l'ame s'exhale et se 
renouvelle sans cesse, est la plus intime 
comme la plus entière de nos communica- 
tions. Dans l'amour malheureux où l'ame 
poursuit sans cesse une chimère qui lui 
échappe ou un objet réel qui la repousse, elle 
a beau s'exhaler, tantôt par les prières, tan- 
tôt par les plaintes, elle ne reçoit rien; elle 
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s'épuise ainsi peu à peu ; si le délire se pro- 
longe elle se consume. 

La réciprocité des communications fait de 
même le bonheur de l'amitié; plus réservé, 
plus sage que l'amour, l'amitié a moins de 
vivacité, elle donne avec moins d'abondance : 
elle ne tarit jamais. L'amitié peut attendre, 
elle est généreuse; l'amour est impatient. L'a- 
mitié n'a pas d'orgueil, l'amour en est hérissé. 

On a cru, je ne sais pourquoi, que la dif- 
férence des sexes ne convenait pas à l'amitié; 
mais ce commerce délicieux, où s'échangent 
les grâces contre la raison , les traits mâles et 
nobles contre les nuances fixes et délicates , 
où l'un avec le jugement découvre, et l'autre 
avec le sentiment devine ; cette variété, cet 
assortiment , où les trouve-t-on, si ce n'est dans 
la différence des sexes. L'amour peut aimer 
lescombats ; ilfaut qu'il soit violent , parce qu'il 
faut qu'il soit vainqueur. Une fois heureux , 
que ne sait -il se former en amitié; des accès 
moins vifs laisseront leurs intervalles moinsdé- 
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serts. Une chaleur douce et égale animera 
tous les instans de la vie. 

Si ce bonheur se trouve quelque part, 
c'est dans l'état de famille. Comme mère, 
comme sœur, comme fille et comme épouse, 
les soins d'une femme nous suivent de l'en- 
fance à l'adolescence , de l'adolescence à l'âge 
mûr, de l'âge mur à la caducité. 

On s'est plaint de ce que la tendresse pa- 
ternelle n'éprouvait pas la même réciprocité 
que les autres sentimens. Qu'on se rassure. 
L'ingratitude est ici dans l'ordre de la nature ; 
l'enfant ne doit pas donner , il ne doit que 
recevoir. La sagesse, pour l'homme fait, peut 
avoir tel ou tel caractère, pour l'enfant elle 
consiste à n'offrir aucune résistance aux soins 
qu'on lui accorde. Un enfant est sage par cela 
seul qu'il est soumis, c'est là toute sa recon- 
naissance. 

On sait qu'un grand homme de l'antiquité 
assujétissait ses disciples à un silence de cinq 
ans; de cette manière il les accoutumait aune 
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grande force de méditation. Ce n'est pas tout : 
en les forçant de recevoir long -temps sans 
donner, il remplissait en quelque sorte leur 
aine» C'est qu'en effet, avant de donner il 
faut avoir, et pour donner beaucoup il faut 
avoir acquis long-temps. 

C'est une règle sage que de contenir dans 
les enfans et même dans les jeunes gens les 
communications faciles de leur ame ardente. 
Pour la perfection de notre organisation phy- 
sique, la nature n'a pas suivi une autre rè- 
gle. Elle a voulu que notre vie fut complète 
avant que nous pussions la transmettre. 

Un jour arrive où ces règles n'ont plus 
d'objet; l'ame, depuis long-temps contenue, 
a besoin de se répandre par tous les points. 
Platon dit que dans le principe les espèces 
furent partagées, et que l'univers est plein de 
fragmens qui se recherchent. Cette loi n'est 
pas seulement propre aux sexes , le même at- 
trait qui agite partout les élémens pour orga- 
niser des corps , rassemble de même les dis- 
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sonnances pour en former l'harmonie , et les 
nombres pour en former l'union. Notre ame 
participe à cette loi. 

Heureux ceux qui peuvent se contenter 
de communications obscures ; la douce paix 
n'abandonnera pas leur vie. Il est des 
âmes agitées et impatientes auxquelles il faut 
un plus grand théâtre. Le peintre , le mu- 
sicien appellent de tout côté le bruit , l'ad- 
miration, les suffrages; le guerrier qui vend sa 
vie à un peu de renommée, le penseur qui 
confie à de vaines feuilles le fruit de ses médi- 
tations , le vent qui transporte les semences 
de l'automne ou les poussières fécondantes 
des étamines des fleurs au printemps , obéis- 
sent au même mouvement. 
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CHAPITRE III. 

De la douceur , de la tempérance , de la résignation. 

Je puis me dispenser de traiter des règles 
nécessaires à notre accord intérieur. Je les ai 
assez indiquées quand j'ai traité précédem- 
ment des rapports habituels de l'esprit néces- 
saire et de l'esprit surabondant. Notre accord 
avec les objets hors de nous , me paraît sou- 
mis de même à des règles fort simples. 

La manière de traiter avec les objets exté- 
rieurs peut se réduire à ces trois points : l'art 
d'en jouir, l'art de s'en passer > l'art de les sup- 
porter. 

Trois qualités à cet effet me paraissent in- 
dispensables : être doux avec ses semblables, 
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fort contre les plaisirs, soumis aux maux né- 
cessaires* 

Il faut prendre garde qu'aucune de ces 
qualités ne se détourne de son objet. Car, si 
au lieu d'être fort contre les plaisirs , on est 
fort contre ses semblables, on les repousse, on 
en est haï. Si la douceur descend jusqu'à la 
soumission, elle perd son caractère, elle de- 
vient de la faiblesse. Si on est fort contre les 
maux nécessaires , c'est-à-dire, si on veut les 
combattre , on augmente leur action : on de- 
vient impatient et colère. Si on est doux et 
soumis avec les plaisirs , on devient mou et 
efféminé. 

La douceur n'est pas précisément la l>onté, 
car la rudesse qui est susceptible de bonté 
est l'opposé de la douceur. La douceur n'est 
pas non plus l'aménité qui appartient spécia- 
lement aux manières. Un homme sauvage 
peut être doux sans avoir d'aménité. Un 
homme du monde peut avoir de l'aménité 
sans être doux. 
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La douceur est une disposition générale 
produite parla bonté; c'est la condescendance 
et la flexibilité de notre ton au ton des au- 
tres. Mais cette flexibilité doit être volontaire, 
elle doit être produite avec ressort. Sans res- 
sort l'homme n'est plus doux , il est faible. Il 
n'y a pas d'abandon de sa part , il n'y a point 
de sacrifice ; il y a soumission , servitude. 

La roideur est la trempe dure d'un égoïste. 
Elle est différente de la rudesse. Le porc-épic 
est le plus faible des animaux. L'homme qui 
se hérisse n'est pas fort. La rudesse est pres- 
que toujours une enveloppe que se donne 
l'instinct de notre faiblesse ; elle est une arme 
de l'homme faible pour ne pas se laisser at- 
teindre. La violence est la défense de l'homme 
faible quand il est atteint. 

La douceur participe donc non seulement 
de ce que les Latins appellent mansuetudo, 
mais encore de ce que les Anglais appellent 
gentkness. Dans un sens, elle est l'opposé de 
la rudesse, dans un autre, de la violence. 
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Les manières d'un homme violent font sur 
un homme calme la même impression que 
celles d'un homme ivre. Le ton violent dé* 
range notre repos , désorganise notre accord. 
On aborde rarement les hommes avec un 
ton de ce genre. L'amour même quand il dé- 
bute par des formes trop impétueuses est 
rarement heureux. Dans la littérature, les 
préfaces, les exordes, les débuts sont assujettis 
à des règles prises dans la modération et dans 
la modestie. L'orateur sait qu'il doit com- 
mencer par se mettre au ton de ses auditeurs, 
et que ce n'est que par des gradations insen- 
sibles qu'il peut aspirer à leur communiquer 
son enthousiasme. 

Le chanteur, le déclamateur, l'acteur ob- 
servent les mêmes règles. Et c'est encore le 
même esprit qui a engagé certains tribu- 
naux à exclure les parties de leur défense. 
On a craint , à cet égard , moins l'inhabileté 
des talens que la maladresse des formes pas- 
sionnées. 

ii. 3 
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La douceur, sous ce rapport , se rapproche 
dope de la tempérance, car elle suppose, 
comme elle, de la force et de la modération. 
Nous espérons quelquefois qu'une certaine 
fausse tension de l'esprit nous conduira à 
l'éloquence. Elle ne nous mène qu'à l'exa- 
gération et au galimatias. Nous espérons 
qu'une grande abondance de mots nous 
mènera à la science ; elle nous mène à l'igno- 
rance. Nous espérons qu'une grande abon- 
dance de biens nous mènera à la richesse, 
souvent elle nous mène à la pauvreté. 

Celui qui ne dépense pas ce qu'il a n'est 
pas riche \ celui qui dépense plus qu'il n'a est 
pauvre. Celui qui a beaucoup d'affaires et qui 
ne leur donne aucun soin est misérable ; celui 
qui leur donne tout son temps n'est pas heu- 
reux. C'est un malheur 4'avow? beaucoup d'ac- 
tiyité et de ne pouvoir l'exprcer. Up malheur 
plus grand est de se trouver au milieu d'un 
grand mouvement lorsqu'on n'a aucupe ac- 
tivité. 
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Observez les hommes, Il n'en est aucun 
qui ne cherche à s'étendre en tout sens et à 
s'agrandir. Il semble qu'il leur faut un espace 
immense. C'est tout le contraire. Laudato in- 
genjiq rura , dit Virgile, exiguum colito. Croit- 
on que le vieillard de Coryce, qui revenant 
chaque soir dans sa maison , couvrait sa table 
de fruits qu'il avait cultivés , n'était pas aussi 
heureux queLucull^? On a beau vanter les 
richesses, le bon sens des nations a érigé en 
maxime que le bonheur est dans Ja médio- 
crité. Et c'est encore pour cela que les pein- 
tures si rebattues de la frugalité des premiers 
âges et du bonheur de la vie champêtre ré- 
veillent en nous un sentiment vif. 

Mais tel est le partage de l'homme „ s'il veut 
parvenir au but, il s'en éloigne sans cesse. A 
force de vouloir être heureux , il devient mal- 
heureux; il devient de même précieux à force 
de vouloir avoir de l'esprit , ridicule à force 
de vouloir ^voir des grâces, athée à force 
de vouloir être philosophe, cruel même et 
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sanguinaire , à force de vouloir être philan- 
thrope. 

La vivacité de nos impressions ne nous 
écarte pas seulement de notre but , elle déna- 
ture à nos yeux tous les objets. Un homme 
léger est un roué ; une figure irrégulière est 
atroce; un peu de dégoût s'appelle horreur; 
un simple attrait, un charme ; une chose qui 
n'est que médiocre, on la dit délicieuse; 
celle qui n'est que bonne, céleste. Notre cœur 
avide , après s'être emparé par les arts de tous 
les moyens de plaisir, veut encore s'emparer 
par le langage de tous les moyens de sensa- 
tion. Tout se boursouffle ainsi, tout devient 
méconnaissable; et ce n'est que quand tout 
a été outré ridiculement dans tous les genres, 
qu'on revient de lassitude aux choses simples, 
comme on va se reposer dans les champs de 
l'insipide magnificence des cités. 

Bacon dit qu'un peu de philosophie éloi- 
gne de la connaissance de Dieu; mais que 
plus approfondie, elle y ramène. Un peu 
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d art nous éloigne de même de la nature. Il 
nous en rapproche à mesure qu'il se per- 
fectionne. Au village ou à la capitale : voilà 
où Ton trouve du naturel et de la simpli- 
cité. Ce n'est de même que chez les peuples 
ou entièrement sauvages, ou entièrement 
policés, qu'on trouve un véritable goût et des 
notions justes. 

Jetez les yeux sur les ouvrages de nos an- 
ciens littérateurs : ils choquent par leur affec- 
tation continuelle pour se placer au-delà du 
naturel et du simple. 

Considérez l'attitude des petites gens de 
nos bourgades. Un mélange mal assorti de 
prétentions et de rusticité vous choque 
par la discordance que présentent des hom- 
mes qui , en voulant se perfectionner, n'ont 
fait que dégrader maladroitement les traita 
de leur condition première. 

C'est ainsi que l'homme, après avoir franchi 
péniblement les bornes du simple et du vrai, 
dans un genre, se traîne péniblement pour 
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le recouvrer dans un atttre. H faut qu'il par* 
courre tout le cercle des erreurs et des extra- 
vagances pour revenir enfin au point d'où il 
était parti , à la nature. 

Avec la brièveté de la vie , on n'en a pas 
toujours le temps : avec l'avidité des plaisirs, 
on n'en a pas toujours la volonté. Fatigué 
des jouissances sans en être rassasié, comme 
l'homme de plaisir abuse de tout , il abuse 
aussi de lui-même* Dans les choses de l'esprit, 
l'abus nous mène à la consomption et à l'en- 
nui , dans les jouissances des sens, à l'épuise- 
ment et au marasme. 

Il n'est pas difficile de s'apercevoir que 
nous n'avons qu'une portion déterminée d'ac- 
tivité. Ce que nous sentons de plus dans un 
jour est donc pris sur ce que nous avons 
à sentir dans un autre. Ce qui fait que le fcœur 
bat trop vite, fait qu'il hattra moins long- 
temps. Tout ce qui nous donfie des jouissan- 
ces très vives est donc presque toujours un 
excès. Une heure de plaisir peut détruire 
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notre bonheur , comme une heure d'ivresse 
peut altérer notre santé. 

La nature bienfaisante cherche souvent k 
nous défendre de nous-mêmes. La mort est 
la cessation des mouvettiens du cœur : l'ennui 
en est le ralentissement. C'est la lassitude 
de l'ame , suite inévitable de l'excès de son 
activité. La providence qui a créé le sommeil 
pour réparer l'épuisement, de nos forces , a ^ 
créé en même temps l'ennui pour réparer l'é- 
puisement de nos sensations ; c'est en vain. 
L'homme ne cède qu'à l'extrémité à cet état 
réparateur. Il repousse le repos comme on 
repousse un ennemi. Il se livre avec trans- 
port à toutes les inventions qu'il croit pou- 
voir exciter son activité et lui porter de nou- 
veaux mouvemens. 

Tels sont entre autres le jeu, la musique, 
le théâtre , la lecture: ils sont devenus aujour- 
d'hui un besoin pour notre constitution mo* JE 
raie, comme le vin et les boissons fortes pour 
notre constitution physique. 
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La lecture a été créée pour exercer l'esprit, 
à défaut d'idées; le jeu et le spectacle pour 
nous intéressera défaut d'événemens; la musi- 
que pour nous exciter, à défaut de sensations. 
Des instrumens tels que des dés, des cartes qui 
obligent la fortune à venir se mesurer avec 
notre sagacité et notre orgueil , d'autres instru- 
mens tels que des livres qui nous procurent 
l'avantage de beaucoup de pensées , sans la 
peine de les produire , des sons qui remon- 
tent nos nerfs abattus sur le ton des impres- 
sions douces, mais effacées, dont ils réveillent 
en nous le sentiment ; tels sont les artifices in- 
ventés pour raviver sans cesse notre sensibi- 
lité. Un échafaudage de formes mensongères, 
un fonds d'ennui parsemé de plaisirs, telle 
est la vie du monde. On peut la trouver bril- 
lante , il est difficile de la trouver heureuse. 
Ah! sans doute, elle est belle, cette nuit som- 
bre parsemée de météores ; mais les éclairs 
de la nuit ne valent pas la lumière du jour. 

L'attrait vif des plaisirs, le sentiment vif 
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des peines; tels sont les deux grands écueils qui 
se trouvent sur la route de la vie. La sagesse 
les a marqués depuis long-temps. Elle nous 
recommande de dominer l'attrait des plaisirs 
par l'habitude de les dédaigner , par des mœurs 
et une éducation austères , c'est-à-dire par la 
tempérance. 

La tempérance nous conduira elle-même à 
dominer le sentiment vif des peines, c'est-à- 
dire à la résignation. La tempérance, en nous 
accoutumant aux privations et aux petits 
maux , prévient l'arrivée de la douleur. La ré- 
signation nous soumet à la douleur quand 
elle est arrivée; quelque puissance qu'on sup- 
pose à l'habitude et au talent , l'homme le plus 
leste ne peut échapper à la loi de la gravitation 
que jusqu'à un certain degré ; l'homme le plus 
fort ne peut échapper à l'ascendant des évé- 
neraens. Rien n'est plus pitoyable que des ef- 
forts impuissans contre des maux inévitables. 
Et cependant ici, un roi indigné fait fouet- 
ter la mer, et envoie des chaînes au mont A thos; 
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là , un peuple armé marche contre les vents 
de la Libye et périt dans les sables. Celui-ci 
ne pouvant détruire ses maux se détruit lui- 
même; celui-là se précipite dans l'Etna , parce 
qu'il ne peut comprendre la cause qui en sus- 
cite les flammes , un autre se précipite dans la 
mer parce qu'il ne peut comprendre la cause 
qui en soulève les flots. Celui-ci dans ses re- 
vers , brise la statue des dieux qu'il a invoqués ; 
celui là, blessé dans le combat, prend son sang 
à poignée et le lance contre le ciel. 

On ne peut arriver à ce degré d'extravagance 
que par l'orgueil de déployer de la résistance 
où }l ne faudrait que de la soumission. Celui 
à qui on impose un fardeau , dirige vers la 
partie sur laquelle ce fardeau pèse , toutes ses 
forces. L'ame tout entière doit se diriger vers 
le fardeau du malheur. Elle a besoin alors de 
se ramasseren elle-même et de se recueillir. Le 
recueillement convient aux revers où il s'ap- 
pelle calme, comme aux succès, où il s'ap- 
pelle modestie. 
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En réstimé, les troubles qui surviennent 
dans notre accord avec ce qui est hors de 
nous, se préviennent envers nos semblables 
par la douceur, envers des objets dont nous 
pouvons être les maîtres par la tempérance , 
envers dès objets qui nous commandent par 
Ja résignation. 

L'homme conciliant et doux est aimé et re- 
cherché : il a une harmonie souple qui sait 
descendre ou remonter de quelques tons avec 
facilité. 

L'homme impérieux et obstiné est craint et 
repoussé : il force à lui tous tes tons, et ne con- 
descend jamais à celui des autres. 

Peut-être , sous certains rapports , po urrait- 
on croire que l'habitude de s'accorder ainsi 
avec toutes les choses , de s'assouplir à toutes 
les formes doit altérer l'énergie. Cela n'est ja- 
mais à craindre, lorsque la souplesse n'est 
que de l'élasticité, lorsque la douceur qui sem- 
ble approcher de la faiblesse, marche avec 
le courage de dédaigner les jouissances super- 
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flues , c'est-à-dire , avec la tempérance, et ce- 
lui de supporter sans plainte les maux néces- 
saires, c'est-à-dire avec la résignation. 

Je n'ignore pas que ces principes ont été 
exagérés. La philosophie ancienne et la re- 
ligion même les ont peut-être portés trop loin; 
mais en les conservant dans leur juste mesure, 
ils sont les seuls moyens de préserver notre 
accord de l'atteinte des objets extérieurs, en 
nous apprenant, tantôt à les gagner et à les 
désarmer, tantôt à les combattre et à les sou- 
mettre , tantôt à nous soumettre à notre tour 
et à les vaincre par notre soumission même. 
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LIVRE SIXIEME* 



DE LA VIE HUMAINE CONSIDEREE DAMS SES 
RAPPORTS AVEC LA VIE A VENIR. 

J'ai traité de la vie humaine dans ses rela- 
tions avec les objets qui sont sous le ciel. II 
en est d'une autre nature que je ne puis passer 
sous silence. L'homme a habituellement des 
rapports avec lui-même : ce qui constitue son 
harmonie intérieure. Il en a avec ses sembla- 
bles, ce qui constitue la vie sociale. Il en a 
comme membre d'une société avec les autres 
sociétés : ce qui constitue la vie politique. 11 
en a avec Dieu : ce qui constitue la vie reli- 
gieuse. Celle-ci se lie naturellement à la vie à 
venir. Elle en est le commencement et en 
quelque sorte l'apprentissage. 
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En présence d'un sujet aussi extraordi- 
naire, mon courage s'étonne. J'ai marché 
jusqu'à présent avec le flambeau de l'expé- 
rience. Je n'avais qu'à recueillir des faits et à 
comparer des rapports. Ici l'expérience et 
l'observation (si elles ne m'abandonnent pas 
tout-à-fait) s'éloignent de moi. J entre avec 
moins de lumière dans une carrière plus obs- 
cure. 

Qu'est-ce que Dieu , qu'est-ce que la vie à 
venir? Ces questions sont dans un ordre si 
différent de tout ce que nous pouvons con- 
naître , que l'esprit sans notion précise, sans 
moyen de comparaison , flotterait éternelle- 
ment dans le vague des conjectures, si la 
religion ne venait à son secours. 

À son secours! mais sur ce point, la reli- 
gion enseigne plutôt qu'elle n'explique. En 
commandant des croyances qu'elle ne définit 
pas, elle enchaîne la soumission plutôt qu'elle 
n'apporte des lumières. Elle s'acquitte envers 
la morale plus qu'elle ne satisfait à la raison. 
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Pour comprendre par le raisonnement le 
dogme sacré de l'immortalité que la Provi- 
dence a recouvert exprès d'un voile , il sera 
bon de suivre dans tout son ensemble le 
mouvement de la vie présente. Je serai bien 
étonné , si on n'arrive pas ainsi à cette pre- 
mière pensée que toute la vie actuelle a été 
composée pour la mort. 

Si on vient ensuite à méditer convenable- 
ment la mort, j'ai l'espérance qu'on arrivera 
à cette seconde pensée que la mort elle-même 
a été composée pour la vie. 



H. 
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CHAPITRE PREMIER. 

De Dieu, de son action sur tous les êtres. 

Lorsque j'ai voulu au commencement de 
cet ouvrage, donner une idée du système gé- 
néral des choses , j'ai dû indiquer les trois 
grands principes qui y président : le principe cé- 
leste, le principe solaire , le principe terrestre. 

L'action de la terre est assez manifeste. 
D'un côté elle tourne sur elle-même, ce qui 
compose son mouvement diurne; d'un autre 
côté elle tourne autour du soleil, ce qui com- 
pose son mouvement annuel; de plus elle a 
une action directe sur la lune qu'elle entraine 
et subordonne à ses mouvemens ; enfin elle 
a par l'attraction, sa gravitation particu- 
lière, c'est-à-dire, l'émission de ses pro- 
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près rayons au-devant de ceux du soleil, 
et leur amalgame et leur combinaison , une 
action sur les êtres animés qui sont à sa sur- 
face. 

L'action du soleil n'est pas moins manifes- 
te, je n'ai pas besoin à cet égard d'invoquer la 
science ; pour comprendre sa puissance il suf- 
fit d'observer le mouvement général de la 
nature, certes je pourrais bien , si je voulais , 
lui appliquer ces vers d'un poète 

Quae qnoniam sine te dies in luminis oras 
Exoritur, neque fit lœtum,neque amabilequidquam. 

soit pendant la nuit, soit pendant l'hiver, 
est-il éloigné? voyez comme tout est triste, 
comme tout est en deuil; dès qu'il reparaît au 
matin , dès qu'il se rapproche au printemps , 
tout ce qui vit bondit et tressaille. De tout 
côté la terre se gonfle et entre en amour. 

.L'action du principe solaire nous donne 
une idée de la puissance céleste. Si le roi de 
notre système planétaire ( le soleil ) peut 
faire sur la nature animale une telle i m près- 
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sion , on compreud quelle impression fera k 
son tour sur la nature intellectuelle, le soleil 
des soleils; le dieu des dieux. 

Ces trois principes et leur action diverse 
étant bien reconnus, l'intelligence humaine 
s'est partagée à cet égard d'une manière sin- 
gulière. Le paganisme a admis tant qu'on a 
voulu , et en tel nombre qu'on a voulu , les 
divinités subalternes, il a méconnu le Dieu 
suprême; au contraire, une certaine philoso- 
phie qui s'est appelée chrétienne, a reconnu 
le Dieu suprême , c'est-à-dire le principe cé- 
leste : elle a vu dans tous les dieux inférieurs 
une matière brute. 

Cette disposition a amené un résultat sin- 
gulier. Encore qu'il fût envers le Dieu su- 
prême un véritable athéisme, le paganisme 
bien médité pouvait cependant mener par 
ses bases positives à la connaissance du vrai 
Dieu : c'est ce qui est arrivé à Platon , à Sé- 
pèque, à une multitude de philosophes qu'on 
appelle païens. Un illustre auteur de nos 
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jours , M. l'abbé de la Mennais a eu à cet égard 
des notions justes. 

Au contraire > ta philosophie chrétienne 
que je viens de mentionner, en voyant dans 
la lune, dans le soleil, dans toutes les divini- 
tés subalternes, une simple matière brute, 
devait mener par là au matérialisme et à l'a- 
théisme : c'est ce qui est arrivé. La moitié du 
dernier siècle a été athée. 

J'ai dit expressément une philosophie qui 
s'est appelée chrétienne, car le christianisme 
véritable , ainsi que ses dogmes, n'autorisent 
en aucune manière une telle philosophie. Le 
nouveau peuple de Dieu, formé à l'avènement 
de Jésus-Christ, a reçu de son prédécesseur le 
dieu des dieux, tel que celui-ci l'adorait. Il a 
pu dire comme lui que les dieux des nations 
étaient des divinités subalternes dii gentium 
dœmonia; mais il ne les a en aucune manière, 
comme la philosophie que j'ai mentionnée , 
anéantis ou abrutis. Ce nest plus dès lors de 
leur existence pu de la réalité de leur action 
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qu'il faut traiter, c'est de leur importance 
pour les êtres créés en général et particuliè- 
rement pour l'homme. 

Et d'abord à l'égard de l'action de la terre, 
encore que l'homme soit forcé de la reconnaî- 
tre, il cherche de toutes les manières possibles 
à lui échapper.f II subit ainsi la loi de la gra- 
vitation; mais c'est arec une sorte de honte. 
Ni dans son corps ni dans son esprit, il veut 
être pesant. Du reste , il l'attaque dans tous 
les sens, il perce les montagnes, creuse des 
canaux, exploite les roches , les marbres , les 
métaux. Partout avec son industrie, sa force 
lutte contre la force de la terre, il veut la 
faire servir à ses jouissances ; il s'efforce de la 
soumettre et de la subjuguer. L'homme a 
aussi à traiter pour ses besoins avec la puis- 
sance solaire. 11 est obligé avec elle à beau- 
coup de ménagement. Tout nous révèle que 
cette puissance, qui, d'un coté, est pour les 
êtres animés un objet d'invocation et d'amour , 
est en même temps pour eux un objet deprécair 
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lion et de crainte. Cette précaution et cette 
crainte proviennent du sentiment de sa 
puissance. 

Remarquez ce qui se passe, au moment où 
avec un morceau de cristal artistement tra- 
vaillé, qu'on appelle miroir ardent, vous par- 
venez à rassembler en faisceau quelques 
rayons du soleil. Us brûleront sans doute et 
consumeront ce qu'on leur présentera : ce 
qui est déjà un avertissement de la violence 
de son action. Auparavant ils rejetteront au 
loin les matières qui leur seront soumises. On 
est averti par là qu'il y a en eux une force 
violente d'impulsion. 

D'un autre coté, si on vient à s'élever dans 
l'atmosphère, à une hauteur de 2,000 ou 
2,400 toises au-dessus du niveau de la mer , 
où le froid est si vif, on pourrait croire qu'on 
y va rechercher et désirer l'action du soleil, 
cest au contraire son action qui est impor- 
tune* C'est au point qu'à la cime du Mont-» 
Blanc, ce que demanderont avant tout les 
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hommes grossiers qui vous servent de guides, 
c'est l'abri d'un parasol. 

Tout amortie qu'elle est par une atmos- 
phère qui a plus de trente lieues de hauteur , 
si telle est la force de l'action solaire, on con- 
çoit ce qu'elle serait si cette atmosphère se 
trouvait tout-à-coup ou diminuée de volume , 
ou enlevée subitement. On s'étonne que la 
terre tourne journellement autour d ? elle- 
même. Il le faut bien. Si elle se trouvait un 
moment immobile sous l'action de la foudre 
solaire, elle en serait brisée à l'instant même, 
et dissipée dans les espaces. On peut voir la 
figure que font les comètes, quand elles veu- 
lent s'approcher du soleil ; leur substance est 
aussitôt volatilisée et repoussée au loin dans 
les immensités du firmament. 

Sous les regards de ce Dieu bienfaisant , 
mais terrible, la terre a soin de tourner sans 
cesse sur elle-même, pour éviter sur la même 
face une action prolongée. Ce n'est pas assez. 
Elle envoie au-devant des rayons solaires, ses 
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propres rayons. A leur rencontre se produi- 
sent, d'abord la lumière, puis la chaleur. Un, 
fluide particulier, sous le nom d'atmosphère, 
se forme de leurs émanations combinées, et 
alors parmi les animaux , ceux qui ont plus 
d'affinité avec le soleil , ceux qui en ont plus 
avec la terre, choisissent dans cette amalgame, 
ce qu'il leur convient. 

Malgré ces tempéra m eus , telle est la force 
de Faction solaire , qu'il faut encore d'autres 
tempéramens pour que l'animalité soit capa- 
ble de la supporter. Cela est particulièrement 
manifeste à l'égard de ce qui vit dans les eaux. 
Certes, si les animaux aquatiques savaient 
penser à autre chose qu'à eux, je veux dire, 
s'il leur était donné de considérer un moment 
la condition des animaux qui vivent dans 
l'air libre, ils s'étonneraient hien de la faculté 
que ceux-ci ont reçue de supporter l'action 
solaire. Non seulement l'atmosphère aérienne 
est nécessaire aux poissons comme aux autres 
animaux , il leur en faut encore une seconde. 
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Ce n'est qu'avec ce nouveau tempérament, 
qu'ils peuvent respirer Fair, c'est-à-dire les 
émanations du soleil. 

A l'égard des animaux terrestres qui recher- 
chent avec plus d'ardeur l'action solaire, on 
peut voir le soin qu'ils mettent à s'en préser- 
ver. Placez dans les ténèbres d'un caveau , un 
germe que vous entourerez de la chaleur pro- 
pre à le développer ; vous aurez au lieu de 
plante une frêle tige sans couleur. Tel est ce 
reprouvé à qui il n'a pas été donné de jouir 
des regards du soleil. Actuellement mettez-le 
immédiatement au contact de l'air et de la lu- 
mière; il sera dévoré. Mais si vous l'enfoncez 
à peu de profondeur dans une terre dont les 
ténèbres pourront pendant quelque temps le 
protéger, vous verrez votre petit candidat 
teindre d'abord en jaune sa robe blanche T 
appeler ensuite des sommités de l'air le bleu 
de la voûte céleste , et composer ainsi le vert 
de sa tige et de ses feuilles : il n'en demeurera 
pas là. Ses feuilles s'épanouissant en petite» 
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trachées pour recevoir l'air et la lumière , s'en 
saisiront comme d'une proie. Une sève des- 
cendante les portera d'abord aux racines 
pour les préparer et les élaborer. En cet état, 
une sève ascendante les rapportera à la sommité 
de la tige pour en accroître la vie et y former 
des fleurs et des fruits. 

Les rapports du monde intellectuel avec 
le principe céleste sont réglés par les mêmes 
lois. Ainsi que de la part de la terre, il 
se manifeste envers la puissance solaire un 
double mouvement de crainte et d'amour, 
un mouvement semblable se remarque de la 
part des êtres intelligens envers la puissance 
céleste. Si la terre a tout à la fois à redouter 
le soleil et à implorer son influence; si à cet 
effet elle tourne autour d'elle-même pour s'en 
préserver, et autour de lui pour s en péné- 
trer; le monde intellectuel qui a de même à 
redouter la puissance céleste et à implorer 
ses bienfaits , tourne sans cesse autour de lui 
pour se pénétrer de ses émanations jusqu'au 



Digitized by CjOOQ IC 



6o DES MYSTÈRES 

moment où il pourra ainsi que tout ce qui 
existe se réunir à lui. 

Dans l'un et dans l'autre cas les lois sont 
les mêmes. Si le germe qui aspire à la vie 
n'ose se présenter directement au soleil, s'il 
a besoin de l'intermède de la terre végétale, 
et de se placer pour cela dans son sein; c'est 
avec les mêmes précautions que l'esprit intel- 
lectuel peut s'approcher de l'intelligence su- 
prême. Ce n'est pas seulement dans la nature 
végétale qu'on peut observer le double mou- 
vement d'une sève ascendante et descendante; 
c'est encore mieux dans la nature intellectuelle. 
Ainsi nous nous élevons vers Dieu par l'a- 
mour , nous le faisons descendre en nous par 
la prière. Au matin, les vapeurs du ciel s'ex- 
halent, et bientôt s'élèvent jusqu'aux sommi- 
tés de l'air ; tel est l'effet de l'amour : le soir, 
elles retombent en rosée sur la terre ; tel est 
l'effet de la prière. La vie pieuse, appelée au- 
trement vie dévote, parce qu'elle est toute d« 
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dévouement est ainsi une vie d'amour. Elle 
est aussi une vie de prière. 

Je m'étais proposé d'abord dans cet ou- 
vrage d'entrer dans beaucoup de détails de la 
vie dévote; je l'aurais décrite au milieu de la 
vie du monde, ainsi que dans le désert; je 
l'aurais décrite dans la vie cénobitique, ainsi 
que dans la cellule de l'anachorète; j'aurais 
tracé ainsi les habitudes ineffables de la vie 
contemplative, les délices de l'état extatique, 
comme un exemple du bonheur qui peut se 
produire même sur la terre de l'union antici- 
pée de l'homme avec Dieu; mais sans compter 
que, pour dire les choses du ciel, ma bouche 
n'est pas assez éloquente, et mon cœur surtout 
n'est pas assez pur, certaines circonstances ne 
m ont pas rendu assez favorables les disposi- 
tions du temps présent, pour espérer que 
mes tableaux fussent accueillis. Je remets à 
un temps plus propre à de tels épanchemens, 
la communication d'une multitude de traits 
que j'ai recueillis depuis long-temps, et qui 
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caractérisent d'une manière sublime la vie dé- 
vote. Je me contenterai pour le moment de 
remarquer que, soit dans le christianisme, 
soit dans les autres religions répandues sur la 
surface de la terre, la connaissance de Dieu, 
ainsi que le culte d'amour et de crainte qui 
l'accompagne est exclusivement propre à 
l'homme. Sainte Thérèse et avec elle un grand 
nombre de pères de l'Église, regardent comme 
la principale peine du damné dans une autre 
vie , de ne pouvoir connaître et aimer Dieu. 
Les animaux sont précisément dans ce cas : 
ce sont des damnés sur la terre. 

Certainement ils ont été bien insensés ces 
peuples prétendus sages , qui ont poussé la 
déraison jusqu'à leur offrir des temples. Mais 
si les animaux ne méritent pas nos honneurs, 
ils ne méritent pas non plus nos mépris. Pau- 
vres constructeurs avec vos grands vaisseaux, 
pauvres architectes avec vos magnifiques pa^ 
lais, pauvres mécaniciens de tout genre, 
avez-vous jamais dessiné, avez-vous même 
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jamais conçu quelque chose d'aussi grand, 
d'aussi merveilleux que la simple organisa- 
tion d'un insecte. 

L'esprit saint se garde bien dans nos livres 
saints de montrer envers les animaux le mé- 
pris que nous leur portons. Le dénombrement 
des hommes d'une cité est souvent accompa- 
gné de celui des animaux. L'impiété a voulu 
se moquer de ces traits; elle n'en a pas com- 
pris le sens. O vous, messieurs les savans, qui 
voulez tout voir avec vos loupes, tout inter- 
roger avec vos scalpels, tout peser avec vos 
balances , tout déterminer avec vos alambics 
et vos cornues, dites-moi ce que dans le sang 
d'un bœuf, dans sa chair, dans ses viscères, 
dans toute sa constitution organique vous 
avez trouvé d'assez précis, d'assez décisif pour 
vous rendre raison de la différence de l'homme 
et des animaux. 

Ça n'est pas seulement à l'égard des ani- 
maux ; je vous ai fait la même demande rela- 
tivement au simple principe d'action d'une 



Digitized by CjOOQ 1C 



64 DES MYSTÈRES 

pincette élastique. Vous avez reconnu en ce 
point la futilité de votre science ; vous la re- 
connaîtrez de même dans la grande question 
de la différence de l'homme avec les animaux; 
vous vous réfugierez alors et avec raison dans 
la simple observation que l'homme est doué 
de la pensée , de la volonté , de la mémoire ; 
et comme de ces facultés mêmes ressort la 
connaissance de Dieu, et tout ce qui se rap- 
porte aux sentimens religieux, vous aurez 
trouvé là en dehors de toutes vos sciences la 
grande ligne de démarcation. Cette différence 
entre la condition de l'homme et celle des 
animaux dans cette vie, est, comme on va le 
voir, un indice de celle qui les attend dans 
une autre vie. 
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CHAPITRE IL 



De la cessation de la vie. 



La vie présente a, comme nous l'avons vu, 
a même origine que celle de la terre et de 
out notre système planétaire. Elle noua a 
§té transmise par succession depuis le corn* 
mencement des choses. Elle ne nous a cepen- 
dant pas été transmise en totalité; nous ne 
l'avons reçue que par extrait. Il a fallu que 
cet extrait se chargeât ensuite de s'accroître 
et de se fortifier aux dépens de la vie des 
autres êtres* Une partie de notre vie est ainsi 
un dépôt. L'autre peut être regardée comme 
une propriété , car elle est une conquête. 
Cette conquête n'est pas encore achevée 

que le conquérant gêné dans les bornes qui 

5 



ii. 
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lui ont été faites, cherche à les franchir et à 
les dépasser. Mais alors même il est obligé dt 
s'envelopper de formes. C'est avec une forme 
que la force a commencé à exister. C'est avec 
des formes qu'elle continue à s'étendre et à se 
propager. Et ce n'est pas seulement notre ame , 
considérée dans son ensemble , qui a un corps, 
chaque partie de notre ame, c'est-à-dire, cha- 
cune de nos affections veut avoir le sien. Tous 
nos viscères sont dressés ainsi en ce qu'ils 
correspondent en nous à des affections con- 
stantes; il n'est pas jusqu'à nos affections acci- 
dentelles qui ne participent à cette loi. A cet 
égard elles ne se trompent jamais. La haine 
sait qu'elle doit se remuer dans le fiel , la colère 
dans la bile et dans le sang, la méditation 
dans le cerveau, la douleur dans le cœur et dans 
les Jarmes.Notre organisation comraence-t-elle 
à se rempli*, un contingent particulier de tous 
nos organes, de tous nos viscères, de toutes 
nos passions la parcourt' comme un démon 
nouveau, et la tourmenté pour s'évader. Toute 
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subtile que peut être cette force, contingent 
de toutes les forces , il lui est ordonné pour 
exister de s'envelopper d'un contingent de 
toutes les formes. Comme la haine, comme la 
douleur, comme toutes nos autres passions , 
l'amour met ainsi en mouvement une portion 
de notre esprit vital dont il s'empare. Mais il 
a soin de l'envelopper de matières qui lui sont 
analogues, qui lui servent d'instrument pour 
pomper la vie extérieure et pour garantir la 
sienne. 

C'est avec ces formes primaires, c'est avec 
cesrudimens imparfaits que l'homme est porté 
dans le monde; et comme les animaux et les- 
plantes dont il doit faire sa proie sont armés 
et sur leur garde , la violence et la ruse lui 
deviennent nécessaires pour les atteindre. 
Ce n'est pas assez de les vaincre , il faut qu'il 
détruise leurs formes. Ce n'est que par la 
plus intime de ces formes qu'il peut arriver 
jusqu'à leur force vitale. La succion, la masti- 
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cation, la digestion sont les élémens indispen- 
sables de la nutrition. 

Je crois, à ce sujet ? qu'on n'a pas assez 
remarqué l'énormité de la consommation 
nécessaire à notre subsistance. Si la progres- 
sion delà vie humaine allait pendant quelques 
siècles , comme de dix à vingt ans , elle en- 
gloutirait la nature entière. Il n'y aurait , au 
bout d'un temps, sur la terre, d'autre anima- 
lité que celle de l'homme, d'autre existence 
que la sienne. 

En cela comme en tout, l'activité humaine 
a reçu des bornes. La bombe lancée par l'ef- 
fet de la poudre à canon a beau s'élever dans 
les airs; à un moment donné, il faut qu'elle 
descende et qu'elle cède à cette force générale 
de gravité contre laquelle elle a lutté et 
qu'elle n'a pu vaincre. 

La vie de l'homme suit la même loi, et dé- 
crit la même parabole. Elle s'élève avec la 
jeunesse, a un moment de station avec l'âge 
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mûr, tombe avec la décrépitude. Subordonné 
à la vie de la terre, à celle du soleil et de 
tout le système planétaire , lorsqu'il ne meurt 
pas prématurément par l'effet des passions des 
autres ou par les siennes, il faut qu'il meure 
& un temps donné, par l'action de la vie gé- 
nérale qui absorbe la vie, comme il a absorbé 
celle des autres êtres. .... C'est en vain 
qu'il construit autour de lui un rempart qu'il 
appelle corps , lequel il protège par un autre 
rempart qu'il appelle maison ou vêtement. lia 
beau se fortifier au dehors contre les impres- 
sions environnantes, et se réparer au- dedans 
par une provision sans cesse réitérée de sub- 
stances animales et spiritueuses; le terme fatal 
est marqué où il est forcé de rendre à la nature 
cette vie qu'il a en quelque sorte dérobée. 

Telle est la vie humaine ! Une force armée 
d'organes matériels que l'ame crée, qu'elle 
façonne en instrumens propres à conquérir 
la vie des autres êtres et à protéger la sienne. 

C'est avec l'esprit nerveux, auprès duquel. 
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la lumière et le fluide électrique sont des 
substances grossières , que l'esprit vital , plus 
subtil encore, s'amalgame, se mêle à la masse 
du sang, l'entraîne avec violence, le force à 
parcourir, contre les lois de l'hydrostatique, 
toutes les parties du corps, lui fait lubrifier 
tous les organes, fournir à toutes les sécrétions, 
réparer toutes les déperditions; tandis que se 
développant d'une autre manière dans les 
viscères qu'il a formés, il leur donne le génie, 
le ton et l'activité propres à leurs fonctions , 
se combine et se concerte dans les divers 
mouvemens des solides et des fluides; et tou- 
jours présent dans tous les lieux, tout entier 
sur tous lès points, coordonne toutes ses opé- 
rations, et constitue ainsi cet atelier immense, 
cette harmonie active d'où résulte la vie. 

Le corps humain peut être regardé dès lors 
comme une place forte élevée au milieu de la 
nature. L'ame qui s'y place, l'étend à mesure 
qu'elle s'étend elle-même, mais elle n'y de- 
meure pas tranquille. Attaquée par tout ce 
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qui l'entoure , le froid enlève sa chaleur , la 
chaleur lui enlève son humidité ; ce qu'elle a 
de^pjritueux se dissipe , ce quelle a d'aqueux 
s évapore , ce qu'elle a d'igné s'exhale. Tou- 
jours harcelée et toujours triomphante, elle 
commence par s'agrandir dans les combats : 
bientôt elje s'embarrasse dans les élémens 
qu'elle accumule ; ils épuisent ses soins et son 
activité. Au milieu de tout ce peuple d'esclaves 
s'agitant sans cesse, elle ne peut suffire à les 
contenir, à repousser leur réaction conti- 
nuelle. Elle se lasse ainsi peu à peu , s'affaiblit 
et finit par succomber au milieu de ses con- 
quêtes. 

Nous voici arrivés à la mort. C'est dans tous 
les êtres animés la cessation subite de tout 
empire de l'ame sur le corps , c'est-à-dire , 
delà force sur la forme, de la partie dominante 
sur la partie soumise. 

Nous nous faisons beaucoup d'effroi de ce 
dernier moment. Nous le regardons comme 
une chose très violente. Mon Dieu! ce n'es£ 
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pas la mort qui est violente , c'est la .vie. La 
douleur entre avec nous au berceau ; elle ne 
nous quitte plus. On pourrait dire qu'elle 
compose la vie même. Dans l'état de repos 
le plus complet , la vie occasione dans notre 
machine un tel mouvement , et par ce mou- 
vement même une telle fatigue, que le som- 
meil devient indispensable. Le sommeil nous 
repose de la fatigue de l'état de veille, la 
mort de l'état fatigant de la vie. 

Nous avons peur de la mort; c'est que 
nous avons peur de tout objet nouveau. Faut- 
il traverser un fleuve à la nage ? voilà que 
notre esprit surabondant s'effraie. Il refoule 
par son effroi sur l'esprit nécessaire , le dés- 
ordonné dans ses mouvemens, le bouleverse. 
L'homme se noie par la peur de se noyer. 
L'animal ou même l'homme sauvage, plus en 
harmonie avec l'esprit nécessaire , se jettent 
sans hésiter sur les ondes tumultueuses du 
torrent et abordent sans difficulté l'autre 
rive. 
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La perspective delà mort nous fait la même 
impression. Nous mourons pour ainsi dire 
d'avance par la peur de mourir. 

Quand la mort s'opère d'une manière iné- 
gale, c'est-à-dire, de manière à ce qu'une 
partie de nos organes est encore vivante , en 
même temps qu'une autre partie n'est déjà 
plus, il y a sans doute effort et convulsion. 
Cela même est la maladie beaucoup plus que 
la mort. La véritable mort nous arrive pres- 
que toujours comme un bienfait. Dans les 
affections chroniques , dans certaines mala- 
dies aiguës, dans celles qui sont la suite de 
la gangrène ou de la congélation, la mort 
n'est pas seulement tranquille , elle n'est pas 
seulement un sommeil; elle est accompagnée 
d'impressions les plus douces. On a vu dans 
nos montagnes des hommes surpris par le 
froid s'importuner des secours qui leur 
étaient offerts, et demander en grâce qu'on ne 
les délivrât pas d'une mort délicieuse. Pour 
les hommes profondément religieux, si en 
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eux l'esprit n'a pas été égaré d'avance par de 
▼aines terreurs , la mort ne sera jamais une 
peine ; elle sera quelquefois une extase. L'a- 
mour, où lame se déchire, en quelque sort e, 
meurt et renaît, n'a tant de volupté que parce 
que c'est en même temps le sentiment de la 
mort réuni au sentiment de la vie. Le sauvage 
meurt avec tranquillité, que dis-je ! on a vu 
parmi les scélérats des hommes expirant sur 
la roue conserver jusqu'au dernier moment 
un calme parfait. 

Parmi les exagérations de Sénèque à ce 
sujet, on peut apercevoir de la part de tout 
ce qui professait alors la sagesse , de très 
nobles dispositions. Il est remarquable qu'on 
ait été obligé chez certains peuples de prohi- 
ber la publication pompeuse du dogme' de 
l'immortalité de l'ame , parce qu'il en résul- 
tait pour la multitude une propension à se 
donner la mort. 

Je viens de parler du moment de la mort, 
de ce moment où l'ame peut encore la com- 
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et la contempler : voilà la mort effec- 
ituellement que vont devenir et cette 
en apparence volatile qu'on ap- 
te, et cette masse en apparence lourde 
is le nom de corps, s'est formée au- 
/elle? 
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CHAPITRE III. 

f 

Des suites de la mort ; sépulture de l'homme et des animaux. 

Dans les minéraux , la mort est un phéno- 
mène qui n'est pas toujours indigne de l'ob- 
servation. Si la main de l'homme , ou seule- 
ment des circonstances fortuites ont mis 
ensemble du soufre, du salpêtre et du char- 
bon, et qu'une étincelle s'approche de ce mé- 
lange , ces élémens ne se contentent pas de 
se dissoudre , les montagnes et les vallées re- 
tentissent de l'explosion qui opère leur déli- 
vrance. 

S'il est dans la nature une substance miné- 
rale qui semble faite pour l'immortalité, on 
pourrait croire que c'est le granit. H est sujet 
comme toutes choses à la mort. J'ai vu la bê- 
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che entrer dans le granit comme elle aurait 
pu faire dans l'argile grasse. J'admirais com- 
ment les lames du quartz et du feldspath 
ordinairement si dures, actuellement amol- 
lies , décomposées quoique entières, se lais-- 
saient si facilement pénétrer. Le fer lui-même, 
après s'être formé diversement en grain , en 
stalactite ou en masse, et avoir été épuré 
. ensuite par l'art , et porté au plus haut degré 
de dureté , le fer ne saurait se défendre de 
l'action continue de l'air, de l'eau, de tous 
les élémens. Les os d'Achille et sa redoutable 
lauce sont confondus aujourd'hui dans le 
même monceau de terre. 

Les plantes , où la vie est plus marquée, 
ont, par cela même, une mort plus marquée. 
On conserve sous le nom d'herbier leurs 
squelettes , comme on conserve les squelettes 
des animaux. Le feu s'empare de leur substance 
et la dissipe ; la terre s'en nourrit. 

Dans les animaux, immédiatement après la 
mort violente, une partie de la vie se réfugie 
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dans les chairs. Celles-ci acquièrent aussitôt 
une roideur qu'elles n'ont pas eue pendant la 
vie. On a remarqué que l'aigle et le lion né- 
gligeaient une partie de leur proie ; c'est que 
comme ils s'attachent principalement au ri- 
vant, une partie de ce vivant est déjà tout-à^ 
fait morte , tandis qu'ils dévorent l'autre par- 
tie. L'homme, qui ne mange que le mort et 
toujours d'une mort violente, attend que la 
chair s'attendrisse, c'est-à-dire qu'il s y fasse 
un commencement de fermentation qui dis- 
pose le reste de vie à s'exhaler. Il lui est plus 
facile alors de s'en saisir par la mastication 
et la succion. 

C'est une règle générale que, soit dans les 
minéraux, soit dans les végétaux, soit dans 
les animaux , tout ce qui n'est pas saisi à 
l'instant même par les autres êtres comme 
une proie , tend ou à se mêler au sein de la 
terre, ou à s'exhaler dans les airs vers la sub- 
stance solaire , ou même à reprendre spon- 
tanément un corps et à s'animer. 
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Aussitôt que la mort se présente, les ani- 
maux en sont avertis. Ils ont , à cet égard , 
une prescience admirable. Ils me paraissent 
mettre une grande importance à leurs derniers 
momens. Ils y mettent aussi un grand soin. 
Dans divers temps de ma vie , j'ai cherché à 
me procurer la connaissance d'animaux morts 
de leur mort naturelle, je n'ai pu y parvenir. 
On m'a bien rapporté tjuelques individus at- 
teints par des pièges ou par le plomb du chas- 
seur ; voilà tout. Je puis affirmer qu'on ne trou- 
vera jamais , en état de mort naturelle , je ne 
dirai pas seulement de grands animaux, tels 
que des renards, des sangliers ou des loups, 
mais même un seul oiseau. Il n'est pas jus- 
qu'au chien qui ne soigne d'une manière par- 
ticulière ses derniers momens. Tout attaché 
qu'il est à son maître, il est rare qu'il con- 
sente à mourir sous ses yeux. Le plus souvent, 
à l'approche de la mort , il s'évade , il disparaît. 
O merveille incompréhensible ! L'animal a 
plus soin de sa mort qu'il n'a soin de sa vie. 
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On trouve le chamois au gîte ; vivant, on ne 
le retrouvera pas au gîte qu'il a choisi pour 
sa mort (i). 

Dans l'homme, quand il s'est sagement 
composé, c'est-à-dire, quand l'esprit sura- 
bondant est parvenu à vivre convenablement 
en lui avec l'esprit nécessaire, on peut remar- 
quer les mêmes pressentimens de la mort. On 
remarque aussi le même soin pour sa sépul- 

(i) Je dois à un hasard tout particulier la découverte 
des soins des animaux pour leurs derniers momens. 

Occupé de recherches sur la nature d'une montague 
volcanique d' Auvergne ( le Puy-de-Dôme), on m'avait si- 
gnalé dans cette chaîne des montagnes analogues percées 
de diverses cavernes. Une seule entre ces cavernes était 
d'un accès difficile. Après y avoir pénétré avec beaucoup 
de peine, quel fut mon étonnement d'y trouver , comme 
dans un cimetière , récemment morts et gisans à terre , 
un certain nombre d'animaux, qui me parurent de l'es- 
pèce du lièvre et du lapin , plus ou moins décomposés , 
selon les dates de leur mort, du reste pleinement con- 
servés. 

On trouve dans d'autres contrées , et de même dans des 
cavernes, des quantités de gros animaux, qui paraissent 
s'y être réfugiés et comme entassés , dans les anciennes 
révolutions de la terre. 
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ture. Ensevelir les morts a toujours été* un 
acte éminemment religieux. Le refus de la sé- 
pulture a été une peine réservée aux plus 
grands forfaits. Des peuples ont condamné à 
la mort des généraux victorieux qui avaient 
préféré à ce soin celui de poursuivre leur 
victoire ; tant il est vrai que chez un peuple 
qui a des mœurs, le mépris envers les morts 
est un crime au premier chef. 

Ce sentiment que la Providence n'a pas 
voulu confier à notre volonté, que chez tou- 
tes les nations elle a protégé par les mœurs, et 
que nul n'oserait violer sans provoquer l'irri- 
tation qui provient du scandale; ce sentiment 
qui a été donné à nos cœurs comme une 
sorte de piété, tient à des principes secrets. 
Cette piété envers de simples débris, ce soin 
pour que ces restes des matériaux bruts de la 
vie soient restitués d'une manière particulière 
et ordonnée aux élémens dont ils ont été 
empruntés, nous indique pour la partie plus 

n. 6 
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noble de nous-mêmes une autre destinée et 
un autre partage. 

Nous avons étabji une distinction non 
seulement entre l'ameet le corps, ipais entre 
cette partie de l'ame qui dirige les mouve- 
mens physiques et cette autre partie qui pré- 
side aux : mouvemens intellectuels. Telle est 
la différence qui sépare l'homme des autres 
êtres. L'existence des animaux est simple * 
celle de l'homme est (double. Comme animal y 
comme agissant par son esprit nécessaire » 
l'homme n'a ni mérite ni démérite; il n'est 
comptable de rien. La moralité appartient 
tput entière à l'esprit surabondant* Il sem- 
ble, dans certains cas, être le modérateur de 
l'esprit nécessaire ; dans d'autres , l'esprit né- 
cessaire entraîne l'esprit surabondant. Les 
abstinences, les régimes diététiques, les aus- 
térités religieuses ont poqr objet de favoriser 
l'esprit surabondant $ux dépens de l'esprit 
nécessaire. 
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L'homme doit à son existence ainsi oombi* 
née ses avantages, son excellence, sa supé-* 
riorité sur toute k nature. L'eaprtt fléoessaira 
en lui ne pense point à l'immortalité- Il lui 
suffit devoir propagé son earistentfe pair, im 
génération. U n'en est pas de «aérne de Teaprit 
surabondait. .Son immortalité à lui. est une 
autre vie. Sa participation àiq&elqunriunfc des 
m ou vem eus physiques, son concours dans le* 
cas de maladie , de douleur et d'affaissement^ 
n'ont rien qui doive détourner de œtte idée* 
Dans les grandes passions^ L'esprit ânraboatr 
dant semble survivre à L'espriÉ riécesseioe. An* 
dava ed era>morta\> dit le poète, DaadJesImah 
cérations volontaires:, dans les abstinetaeea 
rigoureuses, ainsi que dans les souffrances 
des martyrs, on voit l'ame intellectuelle se con- 
server souvent pure et sereine jusqu'aux der- 
niers momens. On sait l'importance que l'an- 
tiquité a attachée aux dernières paroles des 
mourans. 

Tous les hommes ont ainsi un pressenti* 

6. 
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ment d'immortalité. Examinez cet insecte qui 
rampe d'abord sur la terre. Parvient-il à se 
remplir des émanations solaires, il va obtenir 
une nouvelle vie. Auparavant , il faut qu'il 
meure. Ce n'est qu'à la suite de cette mort , 
qu'il lui est permis de devenir un être nou- 
veau. Tel est la mort pour l'homme. Sa vie 
sur la terre est le noviciat d'une autre vie. 
C'est ce qu'ont compris d inspiration* les 
auteurs de nos cérémonies pieuses , lorsque 
jetant sur nos débris le drap mortuaire, ils 
l'ant g imparti dé blanc et de noir; mêlant 
atosi une couleur symbole du dernier degré 
èe la destruction aVec une autre couleur 
symbole de la résurrection. 
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CHAP1TRB IV, 

fleg différentes eonéitions de la vie a venir. 

En traitant ce grand sujet, je dois prévenir: 
que mon? intention n'est point de le considérer 
dans l'ordre des hautes vérités révélées q\ii 
font la base du christianisme; mais seulement 
d'après les lumières communes à tous le» 
hommes. Je ne ferai que suivre à -eet égards 
les conséquences des principes que j'ai posées 

Quand on a. bien étudié; dans l'homme la 
co-existence de l'esprit nécessaire et de l'es- 
prit surabondant, ou$ pour: me servir de 1$ 
locution commune, de l'esprit animal et de 
l'esprit intellectuel ; quand on s'est fait une 
idée juste de leur action et de leurs qualités 
respectives ; quand on a reconnu qqe l'un, qui. 
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est stupide pour les choses de la terre et qui 
a tant de peine à les apprendre , est un 
génie poirir les choses de Dieu, et que l'autre 
au contraire, qui est stupide pour les choses 
de Dieu , est un génie pour les choses de la 
terre; quand on a observé que l'un, qui naît 
vieux et n'apprend rien, sait tout, sans avoir 
appris; et que l'autre est un enfant qui 
apprend sans ces&e sans parvenir à savoir : 
indépendamment de :1a révélation du dogme 
éftaeigné par l'église - chrétienne , on com- 
prend, par la révélation de/ sa propire oon^ 
sdente,' que celui' de >nos esprits, qui est sem- 
blable htrx animaux doit avoir la condition 
dés aftimaufc, et que loutre, qui est comme 
étranger ici-bas, et qui a reçu manifestement 
ufté empreinte céleste, doit avoir une destinée 
qui se rapporte à cette empreinte» 

Il ne s'agit plus dès lors que de porter son 
attention sur la nature de cette destinée. Et 
d'abord, il faut dire que c'est l'homme lui* 
même qui a été chargé de la foire. 
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Çffjauation de trois substances différentes, 
de l'esprit , terrestre qui préside aux motive* 
m$as vitaux du globe, de l'esprit solaire qui- 
ordonne tout le système planétaire, de l'es<-: 
prit céJe&te qui. commande et qui préside al 
tout, comme l'homme est doué d'un libre 
arbitre, et que par là il peut faire prédominer 
en lui selon sa volonté tel, ou tel des princi- • 
pes auxquels; il appartient, il subira les cou- 
séquences yde sa Volonté ainsi qu'il l'aura, 
exercée, même: dans» ses formes extérieures. 
Si l'homme voit selon; tes circonstances s'en* 
noblir ou se dégrader sa conditionnai l'homme 
noir, par exemple, qui est né sous la domi- 
nation du soleil y celui qui vit dans les climats 
glacés, celui qui est condamné aux travaux, 
des mines et qui demeure enfermé dans les, 
entrailles de la ter^e^qu^qui e$t obligé de 
chercher sa subsistance dpus la région em- 
poisonnée des marécages; si tous ces hommes r 
sont d'une constitution différent^ de celle de 
l'homme des mpntagnes ou des pays tempéré*. 
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accoutumé à respirer en liberté un air pur ^ 
ces exemples tirés de l'ordre physique nous» 
sont un témoignage de ce qui peut s'effec- 
tuer sous d autres rapports. Au moral et selon 
la diversité de sa conduite, l'homme doit 
s'attendre à produire en lui de plus grandes 
et de plus importantes différences. 

La vie humaine, comme nous avons vu, est 
partagée en trois étages. Le premier où do- 
minent avec le sang noir et le foie nos passions 
basses et l'influence de l'esprit terrestre, le 
second où dominent avec le sang rouge et le 
cœur nos passions généreuses et l'influence de 
l'esprit solaire, le troisième où dominent avec 
le cerveau et l'esprit nerveux, la volonté, la 
pensée, la mémoire, et par là même l'influence 
de l'esprit céleste. 

Avertis de cette distinction, si nous venons 
à jeter un regard sur la multitude qui com- 
pose l'espèce humaine, pour peu que nous . 
fassions attention à cet amas , jeté pêle-mêle 
sur la terre, de crimes, de passions et de ver- 
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tus parmi les hommes , ne nous semblera-t-il 
pas à l'égard de ceux-ci , qu'ils sont tout foie 
et tout fiel; à l'égard de ceux-là, qu'ils sont 
tout enthousiasme et tout cœur! Ne verrons-- 
nous pas en quelques autres une empreinte 
particulière de méditation , de sérénité et de 
calme. À cette première impression ne s'en 
ajouterait-il pas aussitôt une seconde? Les 
premiers ne nous représenteront-ils pas quel- 
que chose du serpent et du reptile ; les se- 
conds ne nous rappelleront-ils pas quelque 
chose de l'aigle et du lion? Les autres ne 
nous présenteront- ils pas à leur tour je ne 
sais quoi d'angélique sous la forme d'une 
colombe ? 

C'est que semblable aux animaux par sa 
participation aux mouvemens de la terre 
ainsi qu'aux émanations solaires, mais distin- 
gué deux *par le rayon céleste dont il est em- 
preint, il est donné à l'hortame de se diriger 
selon sa volonté vers tel ou tel de ces trois 
principes ; sa vie finit de même par en pren- 
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dre la teinte. L'homme tombé dans la débau- 
che ou dans la crapule, l'homme dégoûtant; 
de crimes lâches et obscurs , celui qui coor- 
donne ses goûts, sa vie, ses mœurs avec celle 
des animaux immondes, celui qui dans le 
cours d'une longue vie a fait disparaître hors 
de lui ce que la Providence lui avait donné 
de noble et de fier, de calme et de pur y on 
peut croire qu'un tel homme fait prédominer 
en lui l'esprit de la terre; et alors il doit s'at- 
tendre à subir, à la fin de sa carrière, cette, 
loi universelle qui emporte chaque chose 
parmi les choses de son espèce. 

Ainsi l'homme lâche et vil rendra à la terre 
son ame de boue : ce qui a donné aux anciens 
l'idée d'enfer, in/emum, qui veut dire le centre 
de la terre. 

Les grandes passions appartiennent à un 
autre élément , elles auront un autre sort. 
L'homme orgueilleux, ambitieux, ardent r 
celui dont le caractère fièrement atroce déve- 
loppe le courage du lion, la fureur du tigre, 
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l'élévation, et la perspicacité de l'aigle, se coor- 
donne naturellement au principe solaire. Il lui 
rendra son aine. de feu. 

Enfin l'homme simple et bon , celui qui 
d'accord avec lui-même, et avec toutes les 
autres harmonies de l'univers, est ainsi dans 
te ton et' dans le mouvement de l'harmonie 
universelle; cetni qui non content de se sen- 
tir d'accord avec l'esprit céleste, s'élance con- 
tinuellement vers lui par l'amour, la médita- 
tion, la prière, qui pour avoir plus à lui 
donner, retranche sans cesse à l'esprit néces- 
saire tout ce qu'il peut lui retrancher, cet 
homme sans cesse en communication avec 
l'esprit céleste, lui appartient déjà par toute 
sa vie. Il n'aura, à la mort, qu'à lui rendre son 
ame angélique et pure. 

Que nous contractions, pendant notre vie, 
plus d'affinité avec l'esprit de la terre par 
l'habitude des choses viles; avec l'esprit so- 
laire par l'habitude des choses passionnées ; 
avec l'esprit céleste par la bonté et par l'é- 
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qui té, et qu*ensuite nous nous réunissions à 
la mort à celui de ces trots principes avec le* 
quel nos communications habituelles nous 
ont donné plus de rapprochement, il n'est 
besoin pour cela d'aucune de ces suppositions 
puériles dont l'imagination a tant de peine à 
9e détacher; c'est l'effet simple et nécessaire 
d'une loi universelle , la suite naturelle de 
l'influence des divers principes que nous 
avons fait prédominer. 

Ces traits qui ressortent du tableau entier 
de l'univers et qui par la même ont le degré 
de lumières suffisant pour la raison pourraient 
sans doute être marqués d'une manière plus 
éclatante. Telle n'a pas été la volonté de la 
Providence. Selon ses décrets, l'immortalité 
heureuse est une récompense; elle ne dok 
pas être une perspective. Ses lois, à cet égard, 
sont uniformes. EHe n'a pas voulu que les 
enfans se créassent seulement par le motif 
éloigné et raisonné de la propagation de 
notre race. Nous y sommes entraînés par 
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l'amour. Elle n'a pas voulu que dans les 
choses de grandeur , de dévouement et de 
courage les grands caractères fussent entraî- 
nés par la pensée de la gloire. Us vont à la 
gloire sans y penser, entraînés par le seul 
mouvement du grand et du beau en soi. De 
même, elle n'a pas voulu placer la conduite 
de l'homme entre les foudres du ciel et l'é- 
clat de ses béatitudes. Elle a voulu qu'elle fut 
déterminée en nous par notre volonté et par 
notre propre choix. 

Au surplus comme cette vue même, quoi- 
que produite de la nature des choses, a éprouvé 
quand je l'ai énoncé ailleurs de vives contra- 
dictions, il n'est pas indifférent de la repro- 
duire de nouveau. Si des haines que je n'ai 
point méritées, veulent en tirer contre moi 
des inductions fâcheuses, elles le peuvent. 
Je vais m'expliquer sur ce point avec fran- 
chise. 
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chapitre y. 



De l'importance supposée pour la morale du dogme de 
l'immortalité de l'ame. 



Que le dogme de l'immortalité soit saint et 
précieux en soi, je n'en ai nul doute. Bien 
n'honore autant la nature de l'homme, rien 
n'ennoblit autant sa destinée que de savoir 
qu'il est dans toute sa vie actuelle en pré* 
sence de l'être suprême , et que dan» uoe vie 
à Tenir il sera réuni à lui; mais si cette doc- 
trine est belle, si elle est douce, si elle est 
consolante, il faut bien prendre ga*de> pour 
la morale même, d'en faire le fondement de la 
morale. 

Les âges actuels sont témoins de deux es* 
pèces de dépravations. Les uns attachent tou- 
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tes les idées morales aux dogmes révélés , les 
autres à l'intérêt et à la crainte. L'un dit : 
savez-vous pourquoi les hommes ne s'égor- 
gent pas dans les rues? C'est que Dieu a dit 
dans le décalôgue non occides. L'autre m'as- 
sure que c'est parce qu'ils craignent l'écha- 
faud. 

Je sais qu'en général on repousse dans les 
discussions de ce genre les inductions tirées de 
ce qui se passe dans les animaux. Cependant 
encore qu'une certaine philosophie les ait 
reléguées un jour dans la matière brute, cette 
assertion n'a pas fait une telle fortune, qu'on 
ne puisse aujourd'hui s'en écarter. Dans cette 
hypothèse , je demanderai en vertu de quel 
calcul arithmétique ou de quel précepte du 
décalôgue, certains animaux nos esclaves sont 
aimans et fidèles. Je demanderai en vertu de 
quel intérêt ou de quel dogme les grands ani- 
maux sont quelquefois susceptibles de géné- 
rosité. Qu'on me dise ce qui fait que le lion 
conçoit tant d'affection pour un faible animal 
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qui partage sa captivité? En attendant qu'on 
se décide sur ce point, j'avoue que je trou- 
verai très intrépide soit l'incrédule, soit le 
croyant qui osera dire à sa femme , à ses en- 
fans , à ses amis ; celui-ci , je vous aime parce 
que Dieu me l'ordonne , celui-là parce que 
j'y trouve mon intérêt. Ah ! sans doute , elle 
est triste la doctrine de l'athée qui abolit Dieu 
de dessus la surface de la terre. Celle du 
croyant qui voit toute la morale dans la 
crainte d'une autre vie ne me paraît pas moins 
désolante. 

On a cherché à justifier de plusieurs ma- 
nières cette misérable doctrine. On a dit : 
« Dans les classes élevées, la facilité d'abuser 
a des plaisirs peut faire, en quelque sorte, une 
« habitude de la modération. Lorsque la vertu 
« a pris ainsi un charme par l'habitude de la 
« délicatesse , et que les désirs ont perdu de 
« leur vivacité par l'habitude des jouissances, 
« la morale peut se dispenser de réclamer 
« sans cesse la croyance d'une autre vie; mais 



Digitized 



by Google. 



DE LA VIB HUITAINE. 97 

a dans les classes inférieures autrefois diver- 
« sèment soumises , aujourd'hui sans frein ; 
« dans ces classes où les passions affamées 
« sont excitées tout à la fois et par la rareté 
* des jouissances et par la continuité de 
ce leur perspective; dans toutes les classes, 
« lorsque les passions irritées par l'habitude 
« et le besoin du plaisir se déchaîneront arec 
« fureur èontre les obstacles que leur oppo- 
« sent la conscience publique et les lois; quel 
te autre frein apporterez-voup aux hommes si 
« ce n'est la terreur de Dieu et celle d'une au- 
« tre vie. » 

J'adoptetoufrà-feit ces idées, et jetés tomme 
précisément ' éontre la dbctrme qui les pro- 
duit. Et d'abord remarquez que, da*& oetjte 
allocution même y les peines #trne atrtre vie 
ne sont proposées que comme un$ exception ; 
ce n'est pas dans ie tours ordinaire de la na- 
vigation de la Vie qu'on les présente, c'est 
dans les tempêtes. : 

J ? ai montré dams un autre o»vrage com- 
11. 7 
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ment les moeurs individuelles qui nous met- 
tent en présence de notre vie , se lient aux 
mœurs nationales. J'ai montré comment les 
moeurs nationales à leur tour tiennent aux 
moeurs religieuses qui nous mettent en pré- 
sence de Dieu et de l'éternité. Certes ce n'est 
pas moi qui veux rompre cette chaîne. La 
croyance en Dieu et les espérances d'une au- 
-tre viequi en sont les derniers anneaux, m'en 
paraissant inséparables. Seulement en y por- 
tant la main, prenez garde de la toucher 
-comme il convient; car si cette chaîne sacrée 
est entière , vous n'avez que faire d'aller cher- 
cher aux extrémités les principes familiers 
et beaucoup plus analogues à. notre nature 
-qui sont près de nous. Si cette chaîne est 
rompue, malheur à vous, lorsqu'au lieu de 
vous occuper à la rétablir, voqs la laisserez 
rompue, en voulant gouverner avec l'har- 
monie du ciel des cœurs qui ont perdu leur 
propre harmonie. Oui sans doute, la religion 
doit être le complément de la morale; elle 
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en est le lustre et l'appui : elle ne doit pas en 
être le principe. C'est les altérer et les dégra- 
der l'une et l'autre que de les subordonner 
de cette manière. La vertu ne se forme ni ne 
se propage ainsi. Ce n'est pas sûrement en 
considération de tel ou tel avenir qu'une 
mère soigne et allaite sesenfans. Croyons que 
les hommes qui nous entourent, à qui nous 
accordons estime et confiance, ne sont point 
retenus de nous assassiner parce qu'ils croient 
à une autre vie. 

Dieu semble avoir voulu conserver à la 
morale ce qu'elle a de noble et de pur en la 
séparant d'une misérable crainte, ou d'un vif 
intérêt. Tout porte k cet égard l'empreinte de 
sa sagesse. S'il s'est révélé aux hommes, c'est 
avec ménagement Les cieux publient sa 
gloire et non pas ses volontés. Il n'a pas été 
dans ses desseins que son existence, comme 
être vengeur et rémunérateur eût un plus 
grand éclat. 

Certes, si les peines et les récompenses 

7- 
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d'une atitfe vie devaient avoir sur la con- 
duite ordinaire des hdmmes* l'effet qu'on 
teur demande , comment ce dogirie aurait-il 
&é si long-temps méconnu 1 Je trouve dans 
\m ouvrage très célèbre de ce temps*fc* une 
suite d'assertions qui sembleraient établir que 
le dpgme de l'immortalité de Pâme, tel que 
noue l'admettons aujourd'hui d'après les tra- 
ditions chrétiennes, a été Constamment admis 
obez tous les peuples. Je prie l'illustrfe ïiuteut* 
de considérer qu'il est le premier des apolo- 
gistes du christianisme qui ait établi cette 
doQtrine : tous sdcis exception ofit reconnu 
que depuis le christianisme seulement ce 
dogme avait obtenu une croyance générkïe. 
• Eu effet, on connaît dates prefcqtte toutes 
les nations l'époque où ce dogttïe â com- 
mencé i s'introduire. Cette époque a été pres- 
que toujonw celle de lëdr corruption. On la 
cité d'une manière précise en Grèce. On la 
connaît en Egypte. À l'exception de Socrate, 
les philosophes anciens né montrèrent pas 
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tuue gi andtf coufiajxee au dogme de Vnm&or* 

Lafoé. Scion Pbtlo*t*ate , ApoUomuf de 

Thya&ç ne la révéla à ses {disciples epi'spffès 

sa TOortt (^zl^^ébi^uK^ qupiqu!onl ; ap€rv 

çoive <Japs quplqjb^a tcaits deaicanils del^oîsc 

et de ceux de Job , il faut regarder comme 

constant qu'elle n'a commencé que très tard 

à être pour ce peuple une croyance vulgaire. 

La division des Pharisiens et des Saducéens 

paraît tenir à cette époque. 

La sagesse stiprême semble avoir voulu 
marquer ainsi le véritable caractère du dog- 
me de l'immortalité. Elle doit être la récom- 
pense de la vie et non pas son objet. C'est 
la couronne de la vertu, mais la vertu même 
a déjà succombé, lorsqu'elle n'a plus d'exis- 
tence que par la perspective de cette cou- 
ronne. 

Au milieu de tous les loisirs de la pensée 
et de la réflexion , avec une observation sou- 
tenue et une attention forte : c'est ainsi que 
se découvre le dogme de l'immortalité de 
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DE LA VIE DES PEUPLES. 
Discours préliminaire. 

Après avoir établi la composition des trois* 
principes dont émane la vie humaine, après 
avoir montré les rapports habituels que doi- 
vent avoir «oit avec ces principes, soit entre 
eux r l'esprit nécessaire et l'esprit surabondant, 
je vais abandonner un moment la recherche 
de ces lois et de ces rapports. 

J'y suis obligé. De même que la vie de la 
terre ne se compose pas seulement de la vie 
des êtres qui s'agitent à sa surface , elle est 
ea*portée à chaque instant par un mouve- 
laeat qui la fait tourner sur elle-même, et 
encore par un autoe mouvement qui lui 
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fait faire un grand circuit dans les espaees ; 
de même la vie humaine ne se réduit pas 
seulement à cette vie individuelle qui est 
comme éparse sur la terre , il faut la consi- 
dérer encore dans cette vie générale et collec- 
tive qui constitue l'état de peuple. 

J'ai déjà remarqué qu'il y a dans la nature 
deux espèces d'animalités : l'animalité simple; 
j'entends par là des animaux formant des in- 
dividus distincts, tels que l'homme et les grands 
animaux; et l'animalité composée; j'entends 
par là les corps collectifs d'individus , qui , 
étant en apparence distincts, appartiennent 
réellement comme membres à un seul centre 
d'organisation. Les abeilles et les fourmis 
sont principalement dans cette catégorie. 

Toutes ces vérités , qui au premier abord 
semblent appartenir à une nature diverse , se 
trouvent pourtant avoir été formées de la 
même manière et comme dans le même 
moule. Tout dépend du point de vue dans le- 
quel on se place. La vie humaine, qui sous un 
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rapport se présente comme tenant à l'anima- 
lité simple, peut offrir sous un autre point de 
vue les caractères de la vie collective. La vie 
des peuples à son tour qui, vue d'une cer- 
taine manière, offre les caractères de la vie 
collective, nous paraîtra participer à tous 
les phénomènes de l'animalité simple. 

Examinons d'abord comment en point his- 
torique une masse d'individus a été portée à 
se rapprocher pour donner naissance à la vie 
des peuples. Nous examinerons ensuite com- 
ment par l'effet de ce rapprochement la vie 
sociale politique a pu commencer à prendre 
des organes , à se constituer , à se former. 

Nous avons vu l'homme et les animaux 
créés. Encouragés par l'amour , rassurés par 
les armes dont ils sont munis, ils n'ont plus 
maintenant qu'à songer à leur établissement. 
Cet établissement sera composé de manière à 
être, autant qu'il sôia possible, hors d'at- 
teinte. Ce n'est pas seulement contre les ani- 
maux qu'il deviendra préservatif. Cet air dont 
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nous vivons, cet air qui nous semble notre 
premier nourricier, est un ennemi puissant 
dont nous avons à nous défendre. Notre poi- 
trine qui l'aspire sans cesse pour s'en nourrir, 
si elle était un instant à découvert, en serait 
à oet instant même déchirée. Ce n'est que 
sous des abris puissants qu'elle peut le mettre 
à part et en faire sa proie. 

Il en est de même de nos autres viscères. 
Le cœur, le foie, la rate, ne supporteraient 
pas son action immédiate. Nos muscles ne le 
supporteraient pas davantage. Une simple dé- 
chirure de la peau peut causer une maladie 
grave. Il est reconnu que certaines impres- 
sions insensibles qui ne sont pas contagieuses 
arec l'intermédiaire -de la peau , le deviennent 
par le contact des muscles. 

inspirés par tous ces besoins, lorsque, dans 
l'origine des choses, nos organes se formèrent, 
Us eurent soin de s'envelopper d'un tégument 
commun. Ce tégument changé de repousser 
1 action trop vive de Takr, fat chargé iaitssi de 
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s'en saisir. Rivale des poumons, la peau est 
parsemée d'unie multitude de trachées desti- 
nées à respirer l'air d'une manière particu- 
lière et à le {aire entrer dans la vie. Sur cette 
enveloppe même, l'impression de l'air eût pu 
être encore trop vive, il a fallu qu'elle se hé- 
rissât de poils. A l'aide de ces poils serrés les 
uns contre les autres ♦ il s'établit sur la sur- 
face du corps une atmosphère particulière 
destinée à amortir d'un côté la vivacité de 
l'air, d'un autre côté à retenir l'impression 
trop active de la chaleur et de ia transpira- 
tion interne. 

Qui croirait que tant de soins, tant de 
préservatifs contre l'air, dussent être encore 
insuffisants. Chaque espèce s'attache avec 
soin à choisir le climat qui peut lui être le 
plus favorable. Elles ne se trompent jamais à 
cet égard. La canne à sucre n'a point été 
tenter son établissement dans le voisinage 
du Mont-Blanc, le rhodonderon entre les tro- 
piques. L'éléphant n'a point été s'égarer dans 
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le nord, Tours et le renne dans le midi. Avec 
des notions positives et sûres, chaque plante, 
chaque animal a su choisir l'espèce d'atmo- 
sphère et de température qui luttaient pro- 
pres. Cependant peu d'animaux ont été s'éta- 
blir sous la voûte du ciel. Chacun, selon son 
instinct, s'est contruit un asile particulier, 
s'est creusé des abris sous terre » ou a été se 
réfugier dans des cavernes. 

Fatigués du supplice de tant de soins et 
d'activité, des animaux d'un naturel tran- 
quille et peu avisé ont préféré s'attacher 
à l'homme. Le bélier est venu lui offrir sa 
laine, la génisse son lait. Le taureau lui a 
donné sa force, le cheval sa vitesse, le chien 
sa vigilance et sa fidélité; d'autres se sont mis 
en société. Cette société, développant un 
génie particulier, a montré dans ses opéra- 
tions un concert? une intelligence d'un ordre 
nouveau. 

Au milieu de ce mouvement général , que 
devient le roi de la terre? Il s'est doublé par 



Digitized by CjOOQ 1C 



DE LA VIE HUMAINE. I I I 

l'hymen; il s'est multiplié par ses en fans. Le 
voilà actuellement entouré d'une multitude 
d'animaux attachés à sa volonté et à sa des- 
tinée. Lancé avec tout ce cortège dans les 
espaces qui sont devant lui, une place lui 
convient, il s'y repose. Sa femme se met à 
ses cotés. Ses enfans, comme les rejetons de 
l'olivier, sont autour de sa table. Sous ses 
yeux paissent dans la vallée le taureau et la 
génisse La brebis et la chèvre s'emparent des 
collines. Le chien poursuit au loin le daim 
timide; le cheval hennit, impatient de la 
chasse et des combats. Alors l'homme dit : 
étendons ici une tente. Mais dans peu de 
jours les troupeaux ont dévoré l'herbe des 
prairies, le bélier ne trouve plus de pâture 
sur ses collines. Les chiens ont détruit ou 
dispersé les animaux des champs. Alors les 
pieux de la tente s'arrachent , la teute se plie. 
L'homme et sa nombreuse suite marchent et 
gagnent un nouveaju territoire. Telles ont été 
dans l'origine ces familles errantes , qui , en 
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se propageant d'âge ea âge sous un ciel pur, 
ont fini par composer des tribus nombreuses 
et de grandes peuplades. 

Ailleurs, l'homme cède à un autre attrait. 
La place sur laquelle il repose obtient ses 
affections, il a su faire du feu. Il a découvert 
le fer; il a appris à le fondre et à le forger. 
x\vec ces armes, il casse la pierre, il coupe les 
arbres , il pétrit l'argile , il fait de la chaux. 
Toute sa peuplade travaillant avec lui, il 
songe à élever une maison. 

En même temps que la maison s'élève, la 
prairie qui touche sa demeure reçoit ses 
soins. U a remué avec la charrue la terre des 
champs et lui a confié ses semences. Au midi 
il a planté la vigne sur les coteaux. Au nord 
il a pris possession des bois. Ainsi se forment 
la maison et le domaine. Au brait de cette 
nouvelle industrie, quelques familles , lasses 
de la vie errante, viennent s'établir auprès de 
lui et reçoivent ses lots; ailleurs des maisons 
et des domaines voisins osent lui déclarer la 
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guerre, il le$ soumet. Le domaine s'étend 
ainsi peu à peu, et finit par devenir une do- 
mination. • > '* ' 

D'autres circonstances développent d'autres 
résultats. Ici plusieurs tentes se seront élevées 
en maisons. Ces maisons, se confédérant entre 
elles, seront convenues d'un régiïné et (Tune 
protection mutuelle. On aura eu ainsi là cité. 
D'autres cités s'élevant de là même manière , 
elles pourront se confédérer entre elles et 
finir par constituer, sur un vaste pays,' une 
sorte de droit public; ailleurs une cité prin- 
cipale les envahira successivement et finira 
par former une immense faétofopolé. 

La maison nous conduit ainsi, sous tous ses 
points de vue , à l'idée de domaine , le do- 
maine à l'idée de domination. Ces Rapports 
ne sont point une simple supposition $ on lefc 
retrouve dans le mouvement comme dans 
l'histoire des sociétés; 'ils semblent avoir com- 
posé les nuances rtoême du langage: 

Si on voulait définir la profession d'un ar- 
ii. 8 
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cbitecte, on pourrait trouver qu'elle consiste 
à forcer le fer, le bois et les roches à venir 
prendre sous sa main les formes qu'il leur im- 
pose. On pourrait croire alors que le mot do- 
mus se rapporte à quelque chose du mot do*> 
mars, maîtriser, dompter. Les appartenances 
de domus, c'est-à-dire, le territoire environ- 
nant, seront comprises avec la maison sous la 
dénomination commune dedominium; le pro- 
priétaire du domaine sera par là même domi- 
nus, seigneur. Réduit-on le sens de domusl on 
n'aura plus que le simple domicile, ou frag- 
ment de maison domicilium. On aura de 
même, en adoucissement du verbe domare y 
le verbe dominare, d'où se produira le sub- 
stantifdominatio. 

Le mouvement des sociétés nous atteste 
que la maison et l'état se gouvernent par les 
mêmes principes. 

Un jeune prince est-il élevé, par la mort de 
son père, à la domination de l'état, les rela- 
tions de famille semblent disparaître. Ses 
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frères , ses oncles , deviennent ses premiers 
sujets. Sa mère vient lui promettre fidélité et 
soumission. La même loi s'observe dans la 
chaumière. Dès qu'un jeune homme est élevé, 
par la mort de son père, au gouvernement de 
la maison, lui seul règle désormais les affai- 
res .et les travaux. Ses frères , ses oncles , lui 
portent obéissance. Sa mère ell*»méme ne se 
permet rien que par ses ordres. 

Quoiqu'en point historique, l'origine des 
états soit généralement obscure , nous appre- 
nons cependant par nos livres saints que Ja 
maison d'un simple pasteur de la Chaldée 
put parvenir à un assez haut degré d'impor- 
tance, pour se mettre en guerre contre des 
états voisins. Elle est devenue la souche d'un 
grand peuple. D'un autre coté, les livres nous 
apprennent comment s'est formée la domina- 
tion de Rome. Un empire qui a envahi le 
monde a eu pour berceau de simples ca- 
banes. 

. Ainsi donc c'est, ou une maison 3&us le 

8. 
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îêoie tous les droits, Ce qu'on appelle con- 

ition politique ne peut être applicable au» 

jays. Comme tout vient d'en haut , tout doit 

listrjbue* d'en haut. C'est au sultan k coro- 

ser, comme il l'entend, les divisions et les 

^divisions qui lui sont nécessaires et à faire 

culer ensuite sa volonté par les- canaux 

'il a faits. 

Les nations occidentales offrent un tableau 
lièrent. Comme les états s'y sont formés de 
nière à laisser dans leur sein une multi- 
le de maisons particulières et de domaines, 
tat a dû nécessairement se former sur l'é- 
îlle des pouvoirs et des droits qui en sont 
ultés. 

C'est ainsi que chez les nations occidenta- 
, la machine sociale a pris un caractère 
rticulier. 

On vient de voir comment les élémens de 
te machine ont pu «e rassembler et se rap* 
3cher. Je vais montrer comment ses orgu- 
s sont parvenus à se former. 
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est impossible de ne pas soupçonner que les 
droits seront quelquefois incertains , leur 
action sujette à s'embarrasser et à se compli- 
quer. On voit alors qu'il faut quelque chose 
qui serve de route dans les endroits difficiles , 
de lumière dans les endroits obscurs, de si- 
gnal et de préservatif auprès des écueils. On 
se demande si ce ne serait pas là la véritable 
fonction de la loi. On veut savoir aussitôt ce 
que c'est que la loi. Se compose-t-eltfc comme 
volonté particulière de tel ou tel pouvoir? 
Ou bien est-elle, comme tout le reste de l'or- 
ganisation des sociétés, un simple produit du 
besoin journalier et de l'expérience? 

Pour satisfaire à tous ces points de curio- 
sité, j'ai à montrer d'abord comment se for- 
ment le pouvoir, les droits, la liberté, les 
rangs. J'ai à rapporter ensuite comment toutes 
ces parties se coordonnent pour former en- 
semble la vie sociale politique. 

A commencer, par le pouvoir il- me semble 
qu'il se produit parmi tes hommes d'une cer- 
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taine supériorité. Un jurisconsulte n'est pas 
un pouvoir, il peut être une autorité. Un 
homme armé n'est pas non plus un pouvoir, 
il est seulement une force. L'autorité présente 
de préférence un sens moral, la force -quel- 
que chose de physique. Le pouvoir peut dèe 
lors se considérer comme un amalgame d'au- 
torité et de force. L'autorité a besoin de la 
force pour renverser les obstacles. La force a 
besoin de l'autorité pour diriger sa marche. 
Un souverain timide qui emploie l'autorité 
sans force, un souverain violent qui emploie 
la force sans l'autorité, sont également impru- 
dens. 

Le pouvoir n'est pas une chose stable de 
sa nature. Il prend des nuances diverses, 
selon qu'il s'y trpuve plus d'autorité que de 
force ou plus de forGe que d'autorité. 11 es): 
sujet aussi à des agrandissemens et à des per- 
tes. Il s'épuise ou ;se nourrit. Il est constant 
ou passager. Voyez, ce fleuve qui répand avec 
régularité les eaux qui lui ont été envoyées 
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des montagnes, son cours est durable. Le 
torrent impétueux que vient djenfanter l'o- 
rage , passe ; car il n'a pas sa source dans les 
entrailles de la terre. 

Le pouvoir , une fois formé , dépend sou- 
vent de sa seule situation. Tout objet un peu 
élevé qui, au milieu d'une vaste circonfé- 
rence, yerra aboutir à lui comme à un centre 
une multitude d'iatéréts , deviendra bientôt un 
pouvoir. C'est ainsi qu'avec peu de moyen? 
temporels, le pape a été long-temps une grande 
puissance en cela seul qu'il a été le centre où 
se sont rapportés de grands intérêts religieux. 

Avec peu d'hommes et un petit territoire , 
un simple hôpital est parvenu à jouer un rôle 
comme puissance, par cela seul qu'il a été le 
centre des intérêts de la chrétienté dans l'O- 
rient. Quelques peuples sont parvenus à ob- 
tenir de même une grande prépondérance 
quand les circonstances les ont placés à la 
tête d'une grande masse d'iutérêts. Venise, 
Gènes , la Suède , la Hollande , le Portugal , 
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avec une importance médiocre comme états , 
sont parvenus à acquérir une importance con- 
sidérable quand ils sont devenus acteurs prin- 
cipaux dans les événemens politiques ou 
commerciaux qui ont divisé l'Europe. 

Notre histoire est remplie de traits sembla- 
bles. Personne n'ignore qu'un état est amené 
quelquefois à anticiper sur le territoire d'un 
autre état. Après quelques débats , si le droit 
n'est pas reconnu, la guerre se déclare ; toute- 
fois il peut arriver qu'une puissance voisine 
et amie intervienne^ 

Dans les temps anciens , quand les chau- 
mières avaient des contentions entre elles , la 
maison principale ou le château leur servait 
de magistrature. Des contentions s'élevant 
ensuite entre les châteaux , les regards se por- 
tèrent naturellement vers un château princi- 
pal, qui, accoutumé à se voir ainsi l'arbitre de 
beaucoup de dissensions , s'éleva progressive- 
ment comme un domaine au dessus des do- 
maines. Cet ordre lui-même développant de 
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nouveaux intérêts, une administration su- 
prême devint nécessaire pour administrer ces 
administrations, un tribunal pour juger ces tri- 
bunaux. Si la magistrature peut être regardée 
comme une maison qui s'est formée au dessus 
des maisons, le souverain doit être regardé 
comme une magistrature qui s'est élevée au 
dessus des magistratures. 

Le mouvement des intérêts qui se pressent 
continuellement autour du pouvoir, pour en 
recevoir protection ou agrandissement, donne 
ridée des droits. 

On regarde généralement le droit comme 
quelque chose qui se produit de la loi , de la 
volonté du prince ou de la volonté du peu* 
pie. Ce sont des doctrines fausses. Un juge- 
ment ne fait pas le droit; il ne fait que le 
déclarer dans un cas particulier. La loi ne kl 
fait pas davantage; elle ne fait que le déclarer 
dans un cas général. Le pouvoir , quel qu'il 
soit, ne fait pas non plus le droit : il n'a qu'à 
le protéger. 
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Le droit, considéré dans ses premiers élé- 
mens, est la propriété de soi. Considéré dans 
les agrandissement que cette propriété peut 
recevoir, il est, selon les circonstances, le dcn 
maine lui-même ou son extension sur d'au- 
très doniaines. L'ouvrier a be&u ptrq maîtrp 
de son travail : j'ai droit à ce travail $i, par 
des conditions antécédentes, il me Ta engagé. 
Par la même raison un homme a beau se 
dire propriétaire de ses biens; il n'a pas 
cette propriété entière , si elle est grevée de 
créances. 

La propriété représente de préférence un 
objet défini et précis ; le droit s'entend com- 
munément d'une sorte de propriété vague. 
Celle-ci peut être éparse indifféremment, soit 
sur d'autres propriétés établies , soit frur des 
objets non occupés. C'est ainsi qu'on a droit 
aux terres désertes. On a droit de la même 
manière aux objets d'une utilité commune, tels 
que les rues, les routes, les places, les ca<- 
naux, etc. 
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D'autres droits naissent des qualités feo- 
ciales. 11 est de» droks domestiques simples. 
Ce sont ceux qui résultent des seuls rapports 
(Pépotuc jet «l'épouse, de père et de fils, de 
maître et de serviteur, de seigneur et ie do* 
maine. Ils Se compliquent et sont moins! fa- 
ciles à régler, lorsqu'à la mort dû père le fils 
prend les rênes de la maison et se trouve dans 
le cas êe ttôftet» arec sa ittère , ses frères et 
se* soeurs. Ils se Compliquent efocôrè lorsque, 
par la succession- des temps , la même maison 
vient à présenter des Oncles et des grands- 
oncles , des'beaux-fils et des belles-mères , des 
enfans et des pettts-enfans de divers lits et 
de diverses fcbùëhes. 

La proteètiori nécessité aUx droits domes- 
tique^ fait aipërfcevoir les'dMitsdvih. Lès pu- 
blicistes se sont tourrpentés beaucoup pour 
savoir ce qui ppuvait composer îtyns un état 
(a quaSté de citoyen. Elle s'établit de la plé- 
nitude des droits domestiques; Dans les Tilles 
qui se gouvernent intérieurement comme de 
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petits états, homme viril, époux, père et maître 
peuvent suffire pour, établir la qualité de ci- 
toyen. Pour l'état elle se composera d'une 
manière plus large. Elle exigera la qualité de 
chef de domaine ou seigneur. 

Le droit de citoyen n'appartient pas seule- 
ment à des individus. Un état bien constitué 
est couvert de corporations. Ces corporations 
comptent aussi pour les droits civils. Le droit 
de citoyen qui n'appartient pas à un individu 
peut appartenir à sa corporation. Il en est 
de même des droits politiques. 

Considérés dans les individus, les droits 
politiques rappellent spécialement de grands 
dignitaires ou un petit nombre d'hommes 
désignés sous le nom de grands. Mais de 
même que des compagnies, des associations, 
jusqu'à de simples corporations d'arts et mé- 
tiers sont appelées à exercer, par l'organe de 
leurs représenta», des droits civils qui n'ap< 
partiennent pas aux individus, des corpora- 
tions de citoyens peuvent être appelées i 
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exercer de même, par l'organe de leurs repré- 
sentant, des droits politiques qui n'appartien- 
nent pas aux simples citoyens. 

Nous voici arrivés au laite de l'état. On 
s'attend bien que là aussi il se trouvera des 
droits. 

Deux ordres de mouvemens me semblent 
partir, comme deux artères principales, du 
centre de la souveraineté; l'un de protection 
en faveur des droits et des besoins des ci- 
toyens, l'autre d'administration, en faveur 
des droits et des besoins du gouvernement. 
Distribué en deux rangs de branches et de 
rameaux le gouvernement pénètre partout ; 
il entre jusque dans la chaumière pour por- 
ter au pauvre secours et appui. Il y prend en 
même temps ce qui lui est nécessaire pour le 
service public. La maison tire ainsi une por- 
tion de sa vie de l'état; l'état à son tour tire 
une portion de sa vie de la maison. 

Sur cette double ligne où se trouvent d'un 
coté les intérêts, de l'autre le gouvernement. 
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d'un côté les besoins, de l'autre la puissance, 
un spectacle fort curieux, c'est de voir le gou- 
vernement et la puissance se ■ tenir toujours 
dans la mesure des intérêts et des besoins. En 
même temps que ceux-ci prennent du vo- 
lume , le gouvernement en prend aussi Lui 
arrivent-ils sous la forme imposante de repré- 
sentation nationale, te gouvernement les re- 
çoit avec le cortège d'un sénat, d'un conseil* 
d'état ou d'une cour des pairs. Diminuant 
ensuite progressivement comme eux son Vo- 
lume, il n'est plus dans le$ cités que préfecture 
et tribunal. 11 ne se montrera à la porte du 
pauvre que sous la simple forme de maire et 
de juge de paix. 

Tel est dans son ensemble le système des 
droits. Cet ensemble compose dan$ «n état la 
liberté. Une route continuellement ouverte 
du gouvernement vers tous les droite ; une 
autre route ouverte de même 1 de tou$ les 
droits vers le gouvernement : c'est ainsi qu'une 
nation est libre. 



Digitized 



by Google, 



DE LA VIE HUMMNE. I 29 

Il est des philosophes qui n'ont vu la liberté 
que dans l'état sauvage. Si on pense aux 
anxiétés qui obsèdent l'homme dans cet état, 
on concevra le premier avantage que lui ap- 
porte l'établissement d'une maison. Une 
femme, des enfans, des serviteurs, des. mu- 
railles, des portes, des verroux, tout cet en* 
semble de moyens moraux et matériels qui 
s'ajoutent pour notre défense à nos autres 
moyens de défense; c'est ainsi que se compose 
la sûreté, premier élément de toute liberté. 

Cependant des troubles sont sujets à s'éle- 
ver aussi dans ce petit empire. Qui réglera la 
régence en. cas de minorité: ou de démence; 
on sent le besoin d'une autorité supérieure. 
Son intervention dans les cas spéciaux for- 
mera un acte qui s'appellera jugement; dans 
les cas généraux, loi. La faculté de faire in- 
tervenir cette autorité dans les cas particu- 
liers , voilà la liberté civile. 

La liberté civile une fois créée, qui réglera 

Tordre des mouvemens de ce nouveau sys- 
11. 9 
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tèroe? Qui contiendra dans une juste mesure 
tes magistrats envers les citoyens, les magis*» 
traite envers les magistrat*? Un nouveau fonds 
de lumière pour éclairer tes droits, de sa- 
gesse pour tes diriger, de force pour les pro- 
téger, se placera alors à coté des libertés 
civiles, et produira ht liberté politique. 

Ici se présente une difficulté. Arrivé au 
sommet qu'on appelle souveraineté, qui por- 
tera à la liberté politique les moyens d'appui 
<jue nous avons vus s» placer auprès de fa li- 
berté civile et domestique. 

Les publiçistes modernes ont cru trouver 
la solution de cette difficulté dans ce* qu'ils 
ont appelé la séparation des pouvoirs. Ils ont 
divisé le soiuttrain eti trois ou quatre parties 
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avoir plus d'importance que le corps, le 
couhbî* qjue le èenolmettaat^ et que ce sont 
toujours dans ce cas des sujets qui sdnt repré- 
sentés et qui représentent* Enfin, ils n'ont pas 
fut attention à la nature même de la H* 
berté. 

Si dans Tin teneur de la maison, un frère, 
en démêlé atecson frère, a la faculté de faire 
intervenir 1 autorité du père commun , et s'il 
en est de même de tous les autres individu*, 
il y aura liberté domestique. 

D'un autre coté, si la maison par l'organe 
de son dbe£* tes villes , les corporations par. 
l'organe de leurs représentant, ont la faculté 
daçs leurs démêlés de s'adresser au magistrat 
compétent et de iaire intervenir son autorité, 
il y aura certainement liberté civile. 

Enfin si le< cfcrp* de la nation a de même 
une représentation légalement établie pcrçir 
faire entendre ses demandes, et ses plaintes, 
on doit m'aecorder qu'il y aura liberté poli* 
tique» Cependant J4 remarquerai que la liberté 

9- 
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domestique n'est, point, certainement, une 
participatiqn à l'autorité du chef de la maison; 
que la liberté civile n'est pas non plus une 
participation à: Fautoritéidu magistrat. Je de- 
manderai alors commfewt \à liberté politique 
peut être regardée comme une participation 
à i&utorité souveraine: i 

') Le système de la séparation des pouvoirs» 
a eu pour objet de (aire iine-prateciion à la 
liberté politique. On n'a pas su apercevoir 
cette protection oà-çllëes*. :•-•> ,;-.-.. 

Laviesociale secomposant, comme la vie in- 
dividuelle, d'une circulation, de ra&avemens, 
ce qui est à la base doit sans {Joute recevoir 
l'impulsion de ce qui est au somtnet; ce qui est 
au -sommet doit à son tour la recevoir de sa 
base. " ' - 

tyû veut savoir qui servir*' d'appui à la li- 
berté politique. - Ses formel consacrées par 
toutes les formes, le* système etitier des li- 
bertés , la coexistence : continue et nécessaire 
cfùfiè • double, hiérarchie , l'une pour repré- 
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senter les droits , l'autre polir les juger. C'est 
du sommet qu'arrive la protection 4 nécessaire 
à la liberté civile : c'est de la base qu'arrive 
la protection nécessaire à la liberté politique. 
La première des corporations représentatives 
est soutenue par tout l'ordre des représenta^ 
tions. Le sénat, ou la première des corpora- 
tions, est soutenu par tout l'ordre des corpo- 
rations judiciaires. 

Dans un état ainsi composé* tout se meut 
du même mouvement, tout est animé delà 
même vie. Ge n'est pas sans>doute de l'autorité 
du souverain que se produit dans la maison 
l'autorité du père. Ce n'est pas non plus de 
l'autorité du père que se produit dans un état 
celle du souverain. Ces deux autorités ne sont 
pas pour cela étrangères. Elles reçoivent sans 
cesse quelque chose l'une de l'autre. Les pou- 
voirs subalternes s'alimentent du pouvoir 
principal, lequel s'alimente à son tour de 
tous les pouvoirs subalternes. Les libertés in- 
férieures s'alimentent de la. liberté politique 
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qui est ai* sommet, celle-ci de tout le système 

des libertés inférieures. 

Je viens de traiter de la grande hiérarchie 
des droits. J'ai traité en même temps de la 
hiérarchie des libertés : laquelle n'est antee 
chose qu'une hiérarchie de potivoirs pour la 
protection des droits. Ces deux hiérarchies 
donnent l'idée d'une autre espèce d'échelle 
qui constitue la hiérarchie dos rangs. 

U y a dans l'ordre naturel ainsi que dans 
Tordre social autant d'inégalités qu'il y a d'à* 
vantages attachés à la condition humaine. Le 
jeune homme est supérieur en rang à un en- 
fant, le vieillard à un jeune homme. 

La raison de cette différence, c'est que le 
jeune homme offre au-dessus de l'enfant cet 
avantage de la vie qu'on appelle raison. Le 
vieiljard offre au-dessus du jeune homme la 
perfectioti même de la raison, qui est la sa- 
gesse. % 

La liberté, qui est un des plus grands avan- 
tages de ta condition humaine, offre les mêmes 
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nuances. Une liberté grevée de service» obli- 
gés et habituels , telle que celle de nos dômes- 
tiques, est au-dessus de l'esclavage. Elle est 
inférieure à la liberté pleine. 

On peut; en dire autant des autres avanta- 
ges. Celui qui , occupant dés places dans un- 
grand état, a de cette manière et sa propre 
liberté et action sur les autres libertés, celui: 
qui, possédant des richesses a plu* d'indépen- 
dance et de loisir ; ceJuLqui , au moyen de la: 
science, a agrandi les facultés de son esprit ; 
celui qui, par l'habitude des périls et du cou- 
rage, a" agrandi le» forces de son coeur; celui 
qui, par l'habitude de la vertu, a affermi sa con- 
science contre Us influences du pouvoir et 
du plaisir; tous les agrandwerpens qui nous, 
donnent plus ou Htoan» de. volume d^ns l'état 
naturel , et qui nous font occuper plus ou^ 
moins d'espace daos l'état social* introduisent 
la. composition des» rang/s. 

Les familles, le* ctatfses 5 les corporations ^ 
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les peuples figurent dans ce tableau." Le fils 
d'un homme illustre participera à l'illustration 
de son père, celui d'un homme riche à ses 
richesses, celui d'un homme qui a servi l'état 
à la reconnaissance publique. Une épouse 
partage les honneurs accordés à son époux, 
elle est la moitié de sa vie. Un enfant est une 
émanation de celle de son père. 

Les rangs s'établissent de même entre les 
professions. Il est des professions nobles par 
elles-mêmes; il en est d'autres qui ne le sont 
pas. Il est des professions essentiellement in- 
compatibles avec un peu de goût et elfe déli- 
catesse. On trouve de l'avilissement dans les 
professions où l'homme engage d'une certaine 
manière son indépendance; celui même qui 
appartient au service public ne sera pas; 
exempt de cette teinte, s'il ne lui appartient 
qued'une manière mercenaire. L'hospitalier de 
Saint-Jean de Jérusalem peut servir des pau- 
vrefe, ainsi qu'une garde-malade; son service 
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paraîtra noble. Le soldat et le fournisseur ser- 
vent également la patrie ; leur service n'a pas 
le même caractère. 

Ces distinctions se retrouvent dans les mai- 
sons, dans les villes, jusque dans les peu- 
ples. H est des peuples grands, généreux, 
sa van s, civilisés. Il en est de faibles, de lâches, 
d'ignorans , de barbares. On retrouve le même 
tableau dans la nature. Le lion est réputé le 
roi des animaux, parce qu'il est réputé le 
plus courageux et le plus fort. 

Dans la décadence des empires, un cri s'é- 
lève quelquefois pour demander l'abolition 
de tous les rangs et de tous les pouvoirs, ex- 
cepté le rang et le pouvoir du prince. C'est 
une bévue. Il n'y a bientôt plus de rang et 
de pouvoir dans un état, lorsqu'il n'y en a 
qu'un seul. 

Une égalité absolue! eh comment fera-t-on 
pour que le savant demeure l'égal de l'igno- 
rant, l'homme généreux de l'homme lâche, 
l'homme grossier de l'homme poli, l'homme 
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industrieux de l'homme négligent, celui qui 
sert sa patrie de celui qui lui est inutile. S'il 
est impossible de supprimer ces distinction* 
individuelles, comment fera-t-on pour empê- 
cher les familles et les corporations cFy par- 
ticiper? comment fera-ton pour que le fils de* 
meure étranger aux avantages accordés à soa 
père? pour que les classes qui commandent 
demeurent égales à celles qui obéissent* celles 
qui sont naturellement nobles à celles qui ne 
le sont pas? 

Il est rare qu'une nationentière s'abandonne 
à de telles folies. Ce qui arrive plu% fréquem- 
ment , c'est de voir les divers avantages de la 
vie chercher réciproquement à se déprécier. 
Si on écoutait l'homme opulent , il n'y aurait 
de considération que pour les richesses. Le 
militaire la réclamera pour son courage , le sa- 
vant pour la science» La Prùvidence n'en a 
pas disposé ainsi. Elle a jeté sur la terre toutes- 
les sortes de supériorité pour s'entre-aider et 
non pour se combattre, pour se tempérer et 
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non ppur s'envahir. Elle a mis l'orgueil pour 
t>ornç à ^orgueil. 

Et en effet où sont les avantages de la vie 
qui, considérés isolément, méritent complè- 
tement notre estime. Sont-ce les richesses 
seules qu'on voudra honorer? on favorisera lea 
passions cupides, une sorte d'émulation basse 
se répandra. On verra s'affaiblir les sentimens 
généreux. 

Est-ce la science seule? mais la science, si 
elle n'est pas convenablement dirigée, peut 
devenir un moyen d'artifice et d'imposture. 
Est-ce le courage seul? mais, s'il n'est pas 
réglé par la justice, il peut devenir brigan- 
dage; s'il n'est pas réglé par l'honneur, féro- 
cité; s'il n'est pas réglé par le devoir, sédition 
et révolte. 

Si ces dangers ne sont pas chimériques r 
des hommes sages chercheront à s'en préser- 
ver. Un ordre de choses où les richesses une 
fois acquises , leurs possesseurs seront amenés 
de préférence aux professions nobles; où le 
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'savoir ne sera proposé à la confiance, qu'avec 
la garantie de l'honnêteté; où le courage ne 
recevra d'honneur qu'accompagné de la gé- 
nérosité et de la fidélité; où il ne suffira pas 
de recevoir le lustre de ses pères, mais où il 
faudra l'entretenir sans cesse et le perpétuer; 
où la probité elle-même ne sera appelée aux. 
(onctions publiques qu'avec la capacité pro- 
pre à les remplir : voilà ce que la sagesse des 
nations cherche plus ou moins à conserver. 

la société a deux autres motifs pour faire 
ressortir les rangs» Elle a besoin de consacrer 
par des signes sensibles ce qui est grand et ce 
qui est beau. Les échafauds s'élèvent , pour 
montrer le crime. Les rangs s'élèvent à leur 
tour, pour montrer ce qui est honorable. C'est 
quand le modèle est ainsi sur la montagne r 
que la patrie a le droit de dire à ses enfans : 
Inspice et fac. La noblesse ainsi constituée 
méritera la définition qu'en donne Cicéron. 
Nobilitas nihil aliud est ni si cognita virtus. 

De cette masse confuse et indéfinie qui 
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remplir le sommet de l'état sous le nom de 
noblesse , jusqu'à cette autre masse confuse et 
indéfinie qui est k la base et qu'on nomme 
peuple, c'est ainsi que dans un état tout se 
classe selota son importance , son étendue, sa 
dignité. Les rangs naissent ainsi des droits, et 
deviennent *eux-mêrtfes des droits; ils ne font 
pas sans doute la constitution d'un état. On 
peut -dire toutefois qu'ils la maintiennent. On 
peut dire aussi qu'ils' la dessinent. Une nation 
pourrait n'avoir pas de constitution écrite ; si 
les classes étaient convenablement composées, 
les rangs convenablement distingués, elle au- 
rait par cela seul une bonne constitution. I^es 
chartres d'un pays vous montrent ses formes 
matérielles; les rangs décèlent son organisa- 
tion intérieure. 

Je viens de parler du pouvoir, des droits 
de la liberté; des rangs , de tout le mouvement 
social. Je n'ai point encore cité les lois , et en 
vérité par une bonne raison , c'est qu'elles y 
ont peu d'importance. J'ai lu beaucoup de 
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livres sur cette matière. J'ai conversé arec 
beaucoup d'hommes habiles. Je n'ai trouvé 
encore aucune idée juste de la loi* 

Selon les opinions généralement admises i 
il faudrait croire que tout est gouverné par la 
loi. Cependant ce qu'on appelle communé- 
ment loi, n'a à se mêler ni des actes des indi- 
vidus , ni de l'intérieur des itaisons. Elle n'a 
pas à se mêler davantage des intérêts des 
classes et des corporations. Elle n'a point à 
gouverner ce que fct religion gouverne. Elle 
n'a point à tégler ce que les brames mœurs, 
le bon goût, le bon ton, le bon sens, les ha- 
bitudes et les convenances prescrivent. 

Je dis que la loi ne se mêle point des actefe 
des individus. Elle ne feit pas que je vende 
ou que j'achète, que je me marie> ou que je 
demeure célibataire, que je reste sédentaire 
ou que je me déplace. À ne consulter que les 
apparences, la loi ne me commande rien. Je lui 
commande plutôt moi-même. Dès que je pro- 
duis une vente, une donation ou tout autre 
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atte authentique et légitime de ma volonté , 
je dispose de la force publique , de la dignité 
des tribunaux , delà majesté du souverain. 

Je dis que la loi ne se mêle point de Tinté- 
rieur des Biaisons. En eftet, ce n'est pas en 
vertu de la loi que le mari exerce une auto* 
rite sur sa femme , lé père sur ses enfans , le 
maître sur ses serviteurs , le propriétaire sur 
ses animaux , se& prés et ses champs. 

Sbus tous cet rapports le chef de la maison 
n'a nul besoin de la lot I] est souverain de sa 
femme , elle fait partie de lui , elle s'est donnée 
à lui. Il est souverain de ses enfans, leur vie 
est une partie de sa vie. Il est souverain de 
ses serviteur*, il a acquis leur volonté et leurs 
services. Enfin* il est souverain de ses prés, 
«le ses champs , de ses animaux. Tout cela a 
été ou reçu ou acquis; c'est un don ou une 
conquête. 

J'entends souvent parler de la loi au sujet 
de l'ordre des successions : cet ordre se pro- 
duit de la nature des choses et non pas de la 
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loi. Disons mieux : il se produit d'un ordre 
créé par la Providence même. 
% Tandis que le temps avec sa faux , fait suc- 
céder la mort à la mort, l'amour avec l'hymen 
fait succéder la vie à la vie. La famille et la 
propriété sont également immortelles. Ni la 
vie, ni la propriété ne demeurent un moment 
en déshérence. Cette correspondance établie, 
le mode de succéder à la propriété se règle 
comme le mode de succéder à la vie. Tout 
cela est consacré noa par les lois civiles, mais 
par les principes naturels. 

Les lois romaines se sont montrées à cet 
égard extrêmement sages. Elles- se. sont 
bien gardées de commander en principe un 
ordre particulier de succession. Quel scan- 
dale pour la conscience dû genre humain, si 
on les avait entendues déclarer qu'en vertu de 
la souveraineté du principe, du sénat ou du 
peuple, il serait permis à un fils de succéder 
à son père ! Elles ont dit fils , donc héritier. Fi- 
iiuSjergo kœres. Elles ont vu avec raison dans 
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la qualité de fils et dams celle de l'héritier, 
dans la transmission de la vie et dans celle de 
la propriété une chaîne formée non par la w 
kraté des hommes, mais par la nature même. 
U est d'autres points où Ton aperçoit Fac- 
tion de la loi et où je ne puis davantage la 
reconnaître. 

Lorsqu'à la suite des temps, les individus, 
les maisons, les corporations, sont venus à 
se multiplier , nul doute qu'il n'ait fallu une 
autorité pour régler leurs différends. Cette au- 
torité indique toutefois à ma pensée des juges 
et non pas des législateurs. C'est Faction du 
magistrat que j'aperçois et non pas celle de 
la loi. Si les actes sont indifférens ou in- 
nocens, l'intervention delà loi n'est pas né- 
cessaire. Elle ne l'est pas davantage s'ils sont 
coupables ou importans. Ce n'est pas en 
vertu de la loi que j'ai à respecter les posses- 
sions de mon voisin , à lui rendre ce qu'il m'a 
prêté, à remplir les engagemens que j'ai con- 
tractés ; c'est en vertu de l'équité. 

h. 10 
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Toutes les origines dans lesquelles on à 
voulu placer le principe d'action des lois ci- 
viles sont manifestement illusoires. Ce prin- 
cipe existe toutefois. Mais c'est d'une autre 
manière qu'il faut le chercher. C'est dans une 
autre direction qu'il faut se placer. 

Je reprends. 

L'état n'a pas seulement à régler les em- 
barras et les différends lorsqu'ils se présentent; 
il a encore à les prévenir. Avec le temps, on 
ne manque pas d'apercevoir les points sur 
lesquels ils se multiplient* Dans certains cas, 
c'est l'intérieur de la maison qui ne sait pas 
sérégler; dans d'autres cas, ce sont les magis- 
trats. Ici les citoyens sont incertains dans 
leurs volontés ; là les juges hésitent dans leurs 
jugemens. Quelques cas peuvent se compli- 
quer de manière à ce qu'on ne sache plus 
ni ce qu'on doit penser de la possession , ni 
comment doit se gouverner la prescription. 
Il en pourra être de même du testament, de 
la donation , de la vente. 
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J'ai parlé de l'ordre des successions. Cet 
ordre est certainement réglé en principe gé- 
néral. Mais ce principe général ne s'applique 
pas dans toutes les occasions avec une égale 
clarté. Des cas particuliers sont tellement 
compliqués qu'on ne sait plus à quelle règle 
les attacher. Quel mode observera-t-on alors 
pour les ascendans et les descendans, pour 
les héritiers directs ou pour les collatéraux? 
Combien de temps fixera-ton à la possession 
pour composer la propriété ? Sur quelle base 
établira-t-on la prescription ? 

Il en sera de même pour les actes indivi- 
duels. La loi ne m'ordonne ni d'acheter ni de 
vendre. Je puis me marier sans la loi , dispo- 
ser de mes biens sans la loi : mais si la loi 
n'a d'autre office que de protéger, il faut 
pourtant qu'elle sache ce qu'elle a à protéger. 
Pour obtenir la protection publique, la vo- 
lonté des citoyens doit avoir plusieurs carac- 
tères. Elle ne doit point offenser les droits et 

la volonté légitime des autres citoyens ; c'est- 

10. 
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à-dire , elle doit être juste. Elle ne doit point 
être dirigée contre l'ordre public; c'est-à-dire, 
elle doit être bien ordonnée. Elle ne doit 
point porter atteinte aux moeurs publiques ; 
c'est-à-dire , elle doit être honnête. Enfin elle 
doit être véritablement une volonté , c'est-à- 
être l'effet d'une délibération mûre et libre. 

La loi a besoin de connaître les actes ; elle 
a besoin de connaître aussi les personnes. Les 
individus peuvent avoir diverses capacités. 
Sous le rapport de l'origine , ils sont étran- 
gers ou indigènes. Sous celui de la capacité 
virile, ils sont majeurs ou mineurs, raison- 
nables ou en démence. Sous celui de la capa- 
cité domestique , ils sont maris ou femmes , 
parens ou enfans, serviteurs, disciples, ap- 
prentis ou maîtres. Sous le rapport de la 
capacité civile, ils sont magistrats ou princes, 
citoyens ou simples habitans. Toutes ces 
qualités diverses, d'où naît une multitude de 
droits, doivent être constatées par des signes ; 
les signes eux-mêmes par les lois. 



Digitized by CjOOQ 1C 



DE LA VIE HUMAINE. l49 

Cette police ne portera pas seulement sur 
les actes. En principe général la loi n'a point. 
à s'occuper du gouvernement de la maison ; 
et pourtant de la même mauière qu'elle entre 
dans le palais du souverain, non certes pour 
gouverner l'état , mais pour constater le gou- 
vernement, il faudra qu'elle entre dans la 
simple maison , en pareil cas, pour constater 
le gouvernement, s'il existe, ou pour le recom- 
poser, s'il n'existe pas. Elle instituera ainsi la 
veuve , comme partie demeurée du défunt , 
tutrice des enfans mineurs et régente de la 
maison. Elle instituera de même les modes 
de gouvernement temporaire dans les cas 
d'absence, de démence, de demi-démence 
ou dissipation, ainsi que de mort civile. 

Ces principes une fois posop, voici l'objet 
delà loi: 

Dans une organisation sociale extrêmement 
compliquée , les droits étant sujets à se con- 
tester et à se méconnaître , ils pnt besoin , de 
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la part d'une lumière supérieure, d'une décla- 
ration d'équité qui les éclaire. 

Dans une organisation sociale extrêmement 
compliquée, les droits étant sujets à s'embar- 
rasser dans leurs mouvemens, ils ont besoin» 
de la part d'une sagesse supérieure, d'une 
déclaration d'ordre qui les ordonne et qui les 
dirige. 

On croit communément que les fonctions 
de magistrat et celles de législateur sont essen- 
tiellement différentes. Elles ont une affinité 
intime. 

Une sentence est une déclaration supé- 
rieure d'équité appliquée à un cas particulier. 
Si ce cas de contestation revient souvent , s'il 
appartient à des causes plus ou moins géné- 
rales , plus ou moins sujettes à se reproduire, 
l'autorité , au lieu de juger un à un et jour à 
jour ces cas particuliers, pourra être tentée 
de les embrasser tous à la fois et de les juger 
collectivement. La loi est comme une grande 
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sentence appliquée à un cas général. C'est un 
mouvement de haute jurisprudence. 

Cependant il peut arriver que ces cas par- 
ticuliers et multipliés de contestation soient 
susceptibles non d'être embrassés par un ju- 
gement général , mais seulement d'être pré- 
venus par certaines précautions, par certaines 
formes. Le souverain pourra être conseillé, 
pour le plus grand bien général , d'imposer 
ces précautions et ces formes. 

La loi est ainsi dans la vie des états un ac- 
cessoire qui est souvent très utile, mais qui ne 
doit jamais perdre son caractère d'accessoire. 
Tous les peuples n'ont pas eu des législations. 
L'Orient s'est gouverné long-temps par les 
rites. Le Nord a été long-temps sans connaître 
de lois; les Germains ne se gouvernaient que 
par les mœurs. On connaît le temps où les 
Goths commencèrent à avoir un code. Les lois 
saliques , ripuaires , allemandes et bavaroises 
ne furent que des rédactions écrites des an- 
ciennes coutumes. Les Romains, ainsi que les 
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autres peuples , commencèrent à vivre par les 
mœurs; ils eurent ensuite besoin de règles 
écrites. 

Ce n'est donc pas la loi qui dans un état 
fait le pouvoir, les droits , la volonté, les rangs, 
les institutions. Non sans doute. La loi ne fait 
pas les états , elle se fait avec eux et comme 
eux , jour à jour, par l'impulsion des intérêts 
et des besoins. 

Je viens de montrer comment dans un état 
se forment ses principaux ressorts. Je n'ai pas 
fini. Celui qui décrirait un à un tous les or- 
ganes, tous les viscères du corps humain, 
qui en désignerait les divers mouvemens, les 
divers caractères, les diverses fonctions , n'au- 
rait encore qu'ébauché le tableau de la vie 
humaine. On lui demanderait comment tous 
ces organes se rapprochent ensuite, s'enten- 
dent , se concertent pour une vie commune. 
J'ai de même à faire comprendre comment 
tous les grands viscères de la vie sociale se 
coordonnent entre eux et parviennent à com- 
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poser cette organisation particulière, cette 
sorte d'individualité qui la constitue. 

Ne yeut-on, à cet égard, qu'un tableau gé- 
néral ? Un lien invisible qui unit ensemble 
tous les actes et tous les instans de la vie , et 
qui compose les mœurs individuelles; un 
lien du même genre qui unit à son chef 
tous les membres d'une même famille, et 
qui compose les mœurs domestiques; un 
autre lien semblable qui , attachant par les 
mêmes habitudes les membres d'une même 
association et d'une même profession , pro- 
duit ce qu'on appelle esprit de corps ; enfin 
un lien également invisible, mais plus fort, 
qui se tresse de tous les autres liens et qui , 
attachant par les mêmes lois et le même 
régime les habitans d'un pays, développe 
ce qu'on appelle esprit public : tel est le vaste 
tissu d'où naît comme d'un immense faisceau 
la vie mystérieuse des états. 

Après cela, si on me demande ce qu'il y a 
de réel dans ces grandes organisations , quel 
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est leur centre de vie, le principe qui co- 
ordonne leur mouvement , qui leur donne de 
l'ensemble et de l'unité, je rappellerai cette 
loi générale qui embrasse toute la nature et 
qui se retrouve dans toutes les agrégations 
de quelque espèce qu'elles soient. Un es- 
prit dans le corps humain gouverne une mul- 
titude d'organes différens. Un esprit dans les 
corporations d'animaux y fait régner l'ordre 
et le concert. Il se retrouve dans les corpora- 
tions d'hommes sous le nom d'esprit de corps , 
chez les peuples sous le nom d'esprit pu- 
blic. 

Telle est l'ame des nations. Elle se forme de 
tout ce qu'il y a d'unisson dans les conscien- 
ces particulières. Comme le son fondamental 
dans un bel accord efface les dissonances qui 
tendent à en troubler l'harmonie, l'esprit 
public ramène à son ton le ton des esprits 
particuliers. Il accorde les pouvoirs entre eux, 
leur sert de régulateur , fortifie et nourrit les 
mœurs, distribue la honte et le blâme, l'éclat 
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et la renommée, s élève, le double sceptre de 
la >gloire et du scandale à la main , au dessus 
des trônes, et là même, donne des couronnes 
à la vertu, et des terreurs à l'injustice. 

Il n'est pas difficile d'observer que les sé- 
nats, les tribunaux , les corporations civiles, 
les corporations religieuses, les ordres, les 
castes, ont , comme les individus, leur esprit 
particulier, leurs vues , leurs tendances con- 
stantes et uniformes. Les peuples ont de 
même leur conscience intérieure, leur or- 
gueil, leurs passions, jusqu'à leur égoisme 
qu'ils appellent amour de la patrie. 

Ce n'est pas en un seul point que la con- 
stitution des peuples participe à la constitu- 
tion humaine; c'est en tous. 

Le premier et le principal caractère de la 
vie humaine est, comme nous avons vu, de 
présenter une double combinaison d'esprit 
nécessaire par lequel s'exercent toutes les 
fonctions de la vie, et d'esprit surabon- 
dant , par lequel s'exercent toutes !e$ 
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fonctions dé la pensée. La vie des peuples 
me présente cette même double combinai- 
son. Elle se partage entre le souverain et les 
mœurs. Les mœurs, comme une sorte d'esprit 
nécessaire, président à tous les mouvemens 
habituels. Leur route est toujours tracée, 
leur science est toujours faite. Elles ne déli- 
bèrent jamais. Leur force est l'enthousiasme, 
leur fièvre , le scandale ; leur défense , la fu- 
reur et le fanatisme. Le souverain , au con- 
traire, comme une sorte d'esprit surabon- 
dant, calcule, balance, délibère. C'est la tête 
de l'état; c'est le siège de sa lumière et de sa 
raison. 

Une armée , quelque puissante qu'elle soit, a 
besoin d'avant-postes qui fassent la garde et 
qui veillent au dehors. La constitution hu- 
maine a besoin d'un œil qui voie au loin l'ap- 
proche des corps, et d'une main qui puisse les 
saisir. La vie des peuples a besoin de même 
d'un avant-poste qui veille et qui fasse la 
garde pour elle/Elle a besoin , comme toutes 
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les forces , d'une forme particulière qui la sé- 
pare , qui la préserve des autres forces. Tel 
est le souverain. 

L'esprit ne peut comprendre qu'une ma- 
chine aussi vaste se compose ainsi spontané- 
ment, et par la nature des choses. Mais ce 
n'est pas une difficulté qui puisse s'appliquer 
particulièrement à l'organisation des états; 
elle frappe sur toutes les organisations, sur 
toutes les compositions de la nature. On peut 
se demander de la même manière comment 
s'établissent dans les corporations d'animaux 
Tordre et le concert de leurs opérations; dans 
la constitution animale , l'ordre et le concert 
de ces grandes puissances qu'on appelle vis- 
cères. Partout où il y a une force ayant une 
œuvre à accomplir et un but à atteindre, 
soyez sûr qu'il y aura dès ce moment , art , 
habileté, intelligence. Le besoin, qui fait naî- 
tre le génie, devient avec lui un grand inven- 
teur et un grand architecte. C'est le besoin 
qui a créé le langage et ses règles savantes ; 
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c'est le besoin qui a dessiné de même l'archi- 
tecture des sociétés. Partout où vous placerez 
à côté les uns des autres des droits et des in- 
térêts , ils commenceront peut-être par se 
combattre; ils finiront par se concerter. Le 
simple rapprochement des possessions déter- 
mine une multitude de lois d'ordre. Si je n'ai 
pas d'autre accès, il faut que je traverse votre 
champ, pour aller dans mon champ. Des rues 
se composent ainsi pour le service des mai- 
sons , des routes pour le service des terres. - 

Dans ce système, comme dans l'ordre gé- 
néral de la nature, ce qui est sous le voile, ce 
qui se dérobe aux regards , c'est là qu'est le 
vrai, le réel, le positif. Au contraire, les 
formes, ce qui est apparent, ce qui peut 
se juger et se voir au dehors a à peine de l'im- 
portance. 
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CHAPITRE PREMIER. 
DE la vie des peuples* 

Vues générales sur la forme et la nature des gouvernement. 



/ 



Pa&mi cette multitude de gouvernement 
que l'histoire livre à notre observation, il en 
est de vicieux et qui néanmoins vivent long- 
temps. Il en est de faibles qui se conservent 
comme la nacelle sur la vaste mer, tant que 
dure le calme. Il en est de forts que de plus 
forts envahissent. Il en est qui éprouvent de 
grandes crises et qui périssent; d'autres que 
ces crises fortifient II en est même qui sans 
cause apparente déclinent insensiblement et 
qui disparaissent; d'autres qui parviennent à 
conserver un moment les apparences de la vi- 
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gueur , mais que le premier ébranlement fait 
crouler. 

Ce tableau peut nous apprendre à mettre 
un peu moins d'importance qu'on ne l'a 
fait de nos jours , aux formes constitution- 
nelles d'un état. Si on veut se donner la 
peine d'analyser toutes ces constitutions grec- 
ques, à commencer par celle de Lacédémone, 
on ne trouvera rien de si défectueux. Et ce- 
pendant quelle grandeur dans tout ce peuple! 
quel génie dans les conceptions et dans les 
entreprises! Qu'était-ce que la constitution de 
Rome sous les rois, sous la république, sous 
les empereurs? qu'était-ce que la constitution 
des Gaules au temps où elles faisaient trembler 
Rome? qu'était-ce que la constitution des 
Germains que les autres peuples ne purent 
envahir, et qui finirent par envahir les autres 
peuples? 

L'antiquité n'eut aucune science de toutes 
ces formes politiques que nous jugeons si 
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importantes. Elle n'en eut aucun soin. C'est 
que les peuples qui, à l'égard de leur exi- 
stence, ont un instinct aussi sûr que les indivi- 
dus , savent très bien que leur existence n'est 
pas dans ces formes. Ces formes doivent se 
faire par la vie de l'état Malheur à un état 
dont la vie se fait par ces formes. 

C'est précisément là un des caractères que 
nous avons observés dans la vie individuelle. 

De quelque manière que se compose un 
peuple, il faut toujours en voir une partie 
qui n'a aucun loisir , dont le temps est tout 
entier aux choses de la vie, et qui est gou* 
vernée ainsi et dominée par le besoin. Il faut 
en voir une autre partie qui , au contraire , 
est entièrement dégagée en ce genre , qui par 
là même a la possession de son temps, et dont 
te caractère est d'être gouverné et dominé 
principalement par la pensée. 

D'après cette distinction , on comprend 

comment la partie du peuple qui se gouverne 

comme l'esprit nécessaire par le besoin, n'a 
n. ii 
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pa$ le temps de se gouveçper pay la pensée. 
Il.ftut qu'elle reçoive ses principes en préju- 
ges r ses actions par l'habitude, ses sentimens 
par les* m$urs;,ses vertus seront * nécessaire-: 
ment rigides, ses passions ardentes et aveu- 
gle^. Sa puissance sera principalement le scan- 
dale; sa défense, le fanatisme. Le$ classes 
élevées, au contraire, dont les principes se 
faut, ordwaireapent par l'instruction , les ac- 
tions par le raisonnement, et chez lesquelles 
Içs. sçntiipens tiennent quelquefois de cette 
dpuble origine, auront des vertus plus dou- 
cç&i des passions plus éclairées. Ces classes 
paraîtront toujours polies , quelquefois éner- 
vées. t ... . f 

L On voit par là que sans choix , sans délibé- 
ration, par. le seul mouvement de la, n^pre 
des choses, l'esprit surabondait d'un état, c est* 
à-dire le souverain, ne se prendra point dans 
les classes s^ns loisir et livrées aux besoins. 
Même dans les démocraties pures, il ,se 
formera dans le» classes éleyées. Sprate écar- 
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tera ainsi ses ilotes ; toutes les nations leurs 
esclaves et leurs prolétaires. Chez les peuples 
Blême sauvages on voudra avoir recours à la 
sagesse des vieillards. Ici une sorte d'aristo- 
cratie se placera dans la vieillesse sous le nom 
de sénat; ailleurs, la situation particulière du 
dedans, le caractère des entreprises au de- 
hors, la nécessité de donner à tous les moove- 
mens plus d'ensemble, plus de concentration, 
plus d'énergie, feront élever sous le nomderôis 
des chefs particuliers. On aura la monarchie. 
Quelque forme que prenne la constitution 
d'un état, il ne faut pas oublier que sa vie 
n'est pas dans ses formes. D'un autte côté, dé 
quelque nature que soit le souverain, il faut 
se garder de croire que la vie de l*état soit 
danfc ce souverain. Elle est dans le mouve- 
ment tmturel des intérêts réglés par l'équité 
et mus par le besoin ; «lie est dans Tordre 
donné à ces mouvetnens, sanctionné par 
l'expérience et par l'habitude; elle est enfin 
dans la fidélité, même à ces habitudes deve- 
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nues un lien commun consacré et cimenté 

par les mœurs. 

Telle est la vie harmonique d'un état. Ptfur 
qu'elle se forme ainsi, il faut par dessus tout 
que les institutions se coordonnent et se com- 
binent. Dans un pays où tout est d'accord, la 
constitution civile et la constitution politique, 
la maison et la magistrature, le pouvoir et 
les lois, les lois et les moeurs, les mœurs et 
les habitudes, les habitudes et les temps, il y 
aura un véritable esprit public, il y aura 
aussi un véritable amour de la patrie; car 
L'amour de la patrie naît de l'esprit public 
qui nous anime, comme l'amour de soi, de 
l'esprit qui nous vivifie. 

Mais dans un état où depuis long-temps on 
aurait fait la guerre à tout esprit public, dans 
un état organisé de manière que ce qui serait 
défendu par les lois serait commande par 
l'honneur , où des pratiques prescrites par la 
ptligipn seraient proscrites ;pa* le ridicule, 
ou des établissemens réprouvés par les mi- 
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nistres du culte seraient protégés par les 
ministres des lois; dans un pays où les im- 
pressions seraient discordantes avec les im- 
pressions, les monumens avec les monumens, 
lies faits avec les faits, les droits avec les droits, 
les opinions avec les» opinions , les temps avec 
les temps; dans un pays où les pouvoirs po- 
litiques offriraient la même discordance , où 
le prince se proclamerait despote, et où le 
peuple se prétendrait libre , où un grand 
nombre de possessions seraient des usurpa- 
tions réelles, tandis qu'un grand nombre de 
droits réels passeraient pour des usurpations; 
dans un pays où les prérogatives des corps 
judiciaires, des états de provinces, des ordres, 
des propriétaires, seraient dans le même état 
de confusion, il est assez naturel de ne pas 
trouver dans un tel pays de l'amour de la pa- 
trie ou un bon esprit public. 

C'est dans cette situation qu'on a vu vieillir,, 
se dissoudre peu à peu et enfin tomber de 
grands états. 
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Lorsque de telles catastrophes surviennent, 
on ne manque pas de les attribuer k telle ou 
telle petite cause apparente. On peut être sûr 
que cette cause est au cœur même de l'état. 
On peut être sûr qu'elle appartient ou è quel* 
que grand désordre dans les moeurs , ou à 
quelque grand désordre dans le pouvoir, ou 
enfin à un conflit entre les moeurs et le pou- 
voir. 
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CHAPITRE U. 



Vuti générales sur les mœurs , considérées comme élénenL 
essentiel de la vie des peuples. 



De la manière de vivre entre eux, de l'es- 
prit nécessaire et de l'esprit surabondant resr 
sortent , comme nous avons vu, toutes les 
variétés de la' vie individijelle. De la ma- 
nière de vivre entre eux, du souverain qui 
remplît chez les peuples les fonctions d'esprit 
surabondant, et des mœurs qui remplissent 
pelles de l'esprit nécessaire, res&ortéht de 
même les variétés de la vie sociale poli- 
tique. 

' Examinons d'abord qe qui concerne les 
noceurs. 

On sait que les mœurs se consacrent par la 
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tradition , c'est-à-dire par l'autorité des âges", 
qu'elles se propagent par l'imitation , c'est-à- 
dire par l'autorité des exemples; qu'elles reçoi- 
vent des atteintes par le scandale, lequel n'est 
encore que l'autorité des exemples ; ce qu'on 
ne paît pas , c'est comment se forme cette es- 
pèce d'accord secret, au moyen duquel une 
multitude d'hommes qui ont quelquefois entre 
eux peu de relations, se surprennent à éprou- 
ver le même transport sous le nom d'enthou- 
siasme, le même repoussement sous le nom 
de scandale , la même irritation sous le nom 
de fanatisme : ce qu'on ne sait pas, c'est com- 
ment tous les individus d'un même pays 
parviennent à consacrer sans se concerter une 
certaine convenance qui dans les manières 
s'appelle bon ton,» dans les arts bon goût, 
dans les sentimens honnêteté : ce qu'on ne 
sait pas, c'est comment dans certaines cir- 
constances tout un peuple se trouve saisi à la 
fois, comme d'une manière contagieuse, des 
mêmes espérances, des mêmes alarmes , du 
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même délire : contagion qui n'est pas étran- 
gère aux armées elles-mêmes, et qu'on voit 
se déployer quelquefois sous le nom de ter- 
reur panique. 

Cette loi embrasse la nature entière. Elle 
tient à ce principe secret par lequel tous les 
êtres se communiquent. En se communiquant, 
ils agissent les uns sur les autres; et ils se mo- 
difient réciproquement. Un enfant reçoit des 
sons, comme s'ils lui étaient imposés, et il 
les répète. Dans l'âge mur, nous apprenons 
sans nous en apercevoir un air qu'on nous 
chante. Notre pas se met à notre insu en me- 
sure avec l'instrument qui frappe notre oreille. 
Il n'est pas jusqu'aux pulsations de nos ar- 
tères qui dans ce cas se ralentissent diverse- 
ment ou s'accélèrent. • . 

Les moeurs se présentent ainsi sous plusieurs 
rapports. On peut distinguer les mœurs indi- 
viduelles, les mœurs domestiques, les mœurs 
publiques. 

Les hommes sont naturellement portés à 
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s'imiter les uns les autres. Les divers instansr- 
de notre vie sont portés à s'imiter de même. 
Notre premier bonheur comme notre premier 
honneur consistent en ce que l'ensemble de 
nos actions fasse un tout homogène : je veux 
dire, que notre présent soit d'accord avec 
notre passé , l'un et l'autre avec notre avenir. 
C'est ainsi que se constitue cette force d'aroê 
qu'on appelle plus particulièrement caractère): 
heureux accord qui cherche à s'établir entre 
tous les instans de notre vie : noble fidélité 4 
soi-même à laquelle nos livres saints font al» 
lùsion , quand ils disent que le jeune homme 
se trouvera eh vieillissant sûr la Voie qu'il aura 
prise au jeune âge. Adoîesoénê juoçta viam 
suam, etiam cùùi senûeri% rion reeêéet ah edï 
Dans l'état ordinaire on n'apprécie pas tôu^ 
jours asisez et là force et le ptik dé cet accord : 
c'est comme l'air qu'on respire. Mais danp les 
tempêtes des passions, lorsqu'une imagination 
en délire sera venue nous présenter un acte 
qui doit nous mettre en opposition av^c nous 
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mêmes, dans ce moment terrible où un senti* 
ment nouveau qui veut s'établir se trouvera 
aux prises avec tous les sentimens établis, un 
taorrtent de faiblesse peut s'expier par beau* 
Coup de tournions; l'effort qui s'était fait 
pour préserver notre accord se renouvelant 
pour le rétablir, les combats que nous avions 
éprouvés sous le nom de passions se renouf 
velleront sous le nom de remords. Cette 
fièvre morale peut aller jusqu'au délire et 
avoir tous les effets d'une maladie ardente. 
Get accord qui se remarque dans la vie in- 
dividuelle et qui est déterminé par l'acîcord 
imposé à nos mouvemens, se remarquera de 
même dans la famille et dans la maison. La 
joie d'un père est si facilement la joie dé se* 
énfans, sa tristé&se est si facilement lièur tris- 
tesse- C'est quelque chose assurément, qu£ 
cette habitude d ? être ensemble et à chaque 
instant dé la vie touché des mêmes vœux, des 
mêmes craintes et des mêmes espérances. Ce 
concert continu d'impressions et de raouVtf- 
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mens secrets : voilà ce qui compose tes mœurs : 
domestiques. 

Ce même concert peut s'observer dans up 
plus grand espace. Sur quelque point que ce 
soit, dès que les fibres d'un peuple sont 
montées sur le même ton , il est inévitable 
que toutes les émotions ne deviennent Sym- 
pathiques : et alors la moindre discordance 
deviendra choquante; dans les choses légères 
le ton faux n'excitera que ce léger repous- 
sement appelé ridicule; dans des choses graves: 
il aura des effets plus graves : il produira le 
scandale et le fanatisme. 

Ces observations pourront paraître vul- 
gaires. Mais, si elles sont bien méditées, j'ai lieu 
de croire qu'on y trouvera la cause, d'une 
multitude de phénomènes qui jusqu'ici ont 
paru inexplicables. On ne s'étonnera plus qu'au 
milieu d'un grand rassemblement d'hommes, 
la douleur et les larmes, l'ennui et les bâille- 
mens, la joie et le rire soient quelquefois con-; 
tagieux; on ne s'étonnera plus de. cet en-, 
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thousiasme particulier qui agite les hommes 
assemblés, qui les anime d'une même vie et 
qui semble donner à de grandes corporations 
l'esprit, les passions et l'exaltation des indi- 
vidus. 

Cachée sous un voile mystérieux, l'action 
des mœurs a été méconnue par la philosophie. 
Elle a échappé aussi quelquefois à la clair- 
voyance des législateurs. 
~ Une des phis belles pensées de Montesquieu, 
c'est qu'il ne faut point juger par les lois civi- 
les ce qui est du ressort des lois politiques , 
ni par les lois politiques ce qui est du ressort 
des lois naturelles. Il aurait dû ajouter : de ne 
point juger par les lois ce qui doit être jugé 
par les mœdrs. 

Il faut remarquer à cet égard que l'empire 
des moeurs a, comme les autres empires, ses 
compartimens et tous les degrés d'une grande 
hiérarchie/Distribué comme l'ordre judiciaire 
en divers degrés de juridiction, il aura de 
même ses cas de compétence et d'incompé- 
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tence. Il faut prendre garde d'après cela > de 
f^ire juger par les mœurs publiques ce qui 
sera du ressort des moeurs privées. Un homme 
de village peut être sensible à l'opinion de 
son village , un artisan à celle de sa corpora- 
tion. Celle d'un grand tribunal le touchera 
peu. 

On connaît le mot d'un cocher au sujet 
d'un arrêt de blâme qui lui avait été infligé 
par le parlement. Il est évident par le mot 
même , que cet homme ne devait ni plaider 
là , ni être jugé & . , 

Je pourrais citer en ce genre beaucoup 
d'autres méprises. 

La loi civile a bien voulu s'occuper dans 
ces derniers temps de la prohibition de ma» 
jçiage pour cause de , parenté. Jl n'a pas été 
difficile d'apercevoir l'emfrapr^s de ceux qui 
en point de raisonnement ordinaire se sont 
occupés à justifier cette loi. Cet embarras a 
été affligeant , j'oserais presque dire scanda* 
leux. 
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On me demandera pourquoi des questions 
consacrées par te . respect présentent tant 
d'obscurité quand on veut les approfondir. 
Mais comment se fait -il aussi que l'esprit 
ait tant de peine à comprendre des choses, 
que nos cdeurs savent si bien : ah! c'est 
que notre esprit est borné : notre cœur 
est immense. Il y a plus de métaphysique dans 
le sentiment de l'amour, que dans toutes les 
sciences abstraites. Cette métaphysique est 
familière à une fille <)e village. 

Avec un peu d'attention, on comprendra 
comment .dans les temps antiques où les mou- 
vemens du coour ont une exaltation infinie, 
de simples nuances peuvent être senties vive- 
ment , tandis qu'aux âges de la civilisation, 
où op a tant d'esprit, elles, seront à peine 
aperçues. Qp comprendra comment des cho- 
ses vues avec les faibles Lumières de la raison, 
et qui semblent n'être alors que des om- 
bres légères, se trouvent avoir tant de vch 
lume, et occuper* tant de place dans la 
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vie. Admirable sympathie par laquelle touà 
les cœurs, consacrant à la fois un principe qui 
a paru beau, l'enveloppent désormais de 
l'opinion , l'établissent comme quelque chose 
de saint au dessus de la raison même et des 
lois, et lui cotùposent là un culte d'autant 
plus sacré, que l'idole inaperçue semble reti* 
rée au loin dans un sanctuaire impénétrable. 
Les philosophes de nos jours , qui ont 
mis tant de zèle à décrier les préjugés et 
le fanatisme, n'avaient pas la moindre icjée de 
la chaîne immense à laquelle ces sentimens 
appartiennent. Tout se tient , tout e&t lié à cet 
égard. Les mœurs individuelles mettent 
l'homme en présence de sa vie entière. De 
cette manière tous les instans de notre exi-- 
stence sont forcés de se lier ensemble. Les 
mœurs domestiques mettent l'homme en pré- 
sence de la maison et de la famille. Elles lient 
les pères et les enfans, les générations passées 
et les générations à venir. Les mœurs natio- 
nales ont pour effet de lier ensemble tous les 
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instans de la vie d'un peuple. Elles donnent 
à nos actions un plus grand espace et un plus 
grand théâtre. Les mœurs religieuses s'ajou- 
tent à tous ces grands principes. Elles vont 
chercher nos actes jusque dans notre con- 
science qu'elles épurent, en nous mettant 
sans cesse en présence de Dieu et des espé- 
rances d'une autre vie. 

Telle est la chaîne qui lie le ciel et la 
terre. 

Actuellement quel est celui qui viendra se 
jeter sur cette chaîne sacrée, pour l'ébranler 
ou pour la rompre? Quel est celui qui, au mi- 
lieu de cette vaste harmonie, viendra y porter 
d'autres mouvemens et d'autres tons? Accou- 
tumé à certains principes , à certaines doctri- 
nes, à certaines habitudes, lorsqu'un peuple 
viendra à être traversé tout à coup par des 
principes nouveaux, des intérêts nouveaux, 
des doctrines et des mœurs nouvelles, ne 
doit-on pas s'attendre qu'il s'établira une 

scission dans les mœurs, et que par là même 
u. 12 
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il y aura dans touft Tétât conflit , éowftision , 
scandale. 

Le monde a vu un homme assez fort pour 
Vélever seul contre tous les préjugés, fouler 
aux pieds les hommes , les richesses, les bien- 
séances. Cet homme, couvert d'un simple man- 
teau, put faire une secte de l'impudence, et 
recevoir des hommages chez les Grecs Con- 
temporains d'Alexandre. Il eût été mis* en 
pièces par les Grecs contemporains de Léoni- 
das. On s'étonne qu'à la Chine un v calendrier 
ait tant d'importance, qu'à Athènes une corde 
de plus à la lyre soit une affaire d'état. C'est 
le bon temps des nations. Tant qu'il dure , 
elles repoussent de toutes leurs forces des ha- 
bitudes nouvelles. 

On s'esi; récrié dans ces derniers temps sur 
des actes de tolérance et d'intolérance. On ne 
s'est point entendu sur ce sujet. Plusieurs 
religions peuvent vivre ensemble, lorsqu'elles 
sont presque contemporaines, et que les 
mœurs se sont faites à ce spectacle. Mais 
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lorsque» possession d'un pays, une religion 
verra arriver à die une antre religion , il y 
aura crise. Les Romains s'embarrassaient fort 
peu de toi* ces dieux étrangers qu'on leur 
apportait : dieux paisibles qui à leur arrivée 
voulaient bien se ranger avec les autres dieux. 
11 n'en fut pas de même du christianisme: 
hostile et conquérant, il fut repoussé. 

Les Romains s'embarrassèrent de même 
fort peu de toutes les questions philosophi- 
ques. Cicéron et Sénèque écrivirent ce qu'ils 
voulurent. Mai* lorsque des philosophes ar- 
rivant de tous les pays se mirent à propager 
des doctrines , et à remuer le monde avec 
leurs disciples , ils furent expulsés. 

Tous les peuples s'accordent ainsi dans 
certaines circonstances à repousser les inno- 
vations ; malheur aux états qui appellent des 
innovations inutiles» U est nécessaire d'ajou- 
ter s malheur aux états qui repoussent des 
innovations nécessaires. l\ est des circonstan- 
ces où les innovations. sont utiles, il en est 

12. 
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d'autres où elles sont un moyen de saint. 
En effet," quoique les hommes fassent, quel- 
les* précautions qu'ils prennent, leurs in- 
stitutions seront emportées par ce balancement 
perpétuel de la nature qui ne laissé rien de 
stable sous le ciel. 11 est inévitable que les 
pouvoirs politiques changent comme 'les pou- 
voirs civils; les pouvoirs civils; comme les 
lois; les lois, comme les mœurs; les mœurs , 
comme les habitudes ; les habitudes, comme 
les temps. 

- Si vous remôiitez aux anciens Francs , 
vous' trouverez d'abord je ne sais quelle 
puissance militaire qui forma les champs 
de mars et les champs de mai. Vous verrez 
ensuite que la puissance féodale déplaça 
ces anciennes formes pour en créer d'au- 
tres; que les anciennes assemblées de grands 
qui avaient fait partie des champs de mai 
se conservèrent, mais prirent un nouveau 
caractère sous le nom de parlement de barons. 
Vous verrez quelle révolution arriva dans ces 
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parlemens par l'affranchissement des, com- 
munes et l'introduction du droit romain, et 
comment se formèrent peu à peu les parle- 
mens ,de, légistes. Vous verrez comment la 
puissance . des villes mise en présence de la 
puissance , ecclésiastique et de , la puissance 
féodale, occasionna la consécration des trois 
ordres et celle des états généraux. Vous ver- 
rez enfin , comment la puissance royale s'acr 
croissant de jour en jour, finit par s'élève^ 
seule et renfermer en elle toute la cpflstitur 
tion de l'état. 

C'est ainsi que les rides du terpps qui chan- 
gent presque toutes les fpymçs, changent 
#ussi. tous les rapports. 

Même à travers le laps des siècles , sans 
doute quelque chose des anciens traits d'une 
nation semble sç conserver; car les nou- 
velles institutions arrivant peu à peu, et se 
plaçant, \ mesure qu'elles arrivent,; dans If 
moule tout fait de celles qui les ont précédées, 
la forme au moins demeure, quand la réalité 
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n'existe plus; mais quelque illusion que nous 
fesse cette forme, lorsque dans les mômens de 
crise, on invoque encore l'ancienne constitu- 
tion, il est bien évident que ce mot ne se pro- 
nonce qu'en commémoration des institutions 
anciennes dont on la suppose dérivée. 

Ces principes une fois posés, nous pouvons 
marquer avec certitude deux écuèils qui sont 
également à craindre pour les nattons : les 
innovations et les réformes. Les innovations 
précipitent une nation vers l'avenir; les ré- 
formes la font rétrograder vers le passé. Les 
innovations causent le désordre et la corrup- 
tion des mœurs; les réformes apportent la 
désunion et le schisme. Les novateurs veulent 
accélérer la* marche du temps. Les réforma- 
teurs veulent l'arrêter. Les uns et les autres , 
en donnant à un peuple des institutions nou- 
velles, au milieu d'habitudes antiques, ou des 
habitudes antiques au milieu d'institutions 
nouvelles , bouleversent son repos. 

Les uns et les autres éprouvent ordinaire- 
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Quelques personnes consentent à blâmer 
les innovations brusques. Elles demandent de 
l'indulgence pour les innovations graduées et 
mesurées. Il ne faut pas s'abuser sur ce point. 
Les fléaux qui sont le partage des innovations 
subites se montreront également dans une 
innovation graduée, si on n'a pas pris la pré- 
caution de l'accompagner d'une innovation 
correspondante dans tout lç systèmç civil et 
politique. Car alors , voici ce qui arrivera. 
Les uns s'attaçhant d'autorité à l'ancien sy- 
stème des lois, les autres, de confiance aux 
habitudes nouvellement introduites, il y aura, 
bientôt division daqs l'état. 



1 
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CHAPITRE III, 



Dissensions sujettes à s'élever entre les mœurs , le souveraip 
et les pouvoirs inférieurs. 



Je viens de dire : // y aura bientôt divisioîi 
dans l'état. Ici il est un artifice politique que 
je dois signaler ; c'est que cette division même 
si redoutable pour les peuples, est quelque- 
fois un objet d'ambition pour le pouvoir. 
Nous avons vu des scissions se former dans 
les mœurs par le mouvement des temps, par 
l'imprudence des réformes, ou par celle des 
innovations. Les scissions entre les mœurs et 
le pouvoir n'offrent pas moins d'importance. 

Les rois de Lacédémone furent parfaite- 
ment dans le sens des mœurs de Lacédémone; 
les premiers rois francs, dans le sens des 
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mœurs franques; la plupart des empereurs 
d'Asie , dans le sens des mœurs de l'Orient. 
Cependant, en vivant ainsi dans le sens des 
mœurs d'un pays, les souverains ont beau- 
coup, de ménagemens à garder. Leurs écarts 
éprouvent des répressions terribles. Tarquin 
est expulsé pour ses violences , Childeric pour 
ses. débauches; toute la France se soulève 
contre Chilperic et contre Philippe -le-Bel. Les 
séditions sont fréquentes au Caire, à Con- 
stantinople, à Maroc. 

Des souverains qui veulent vivre à Taise 
ne tardent pas à s'aviser. Alexandre ne crut 
sa puissance en sûreté dans la Grèce, que 
lorsqu'il se fut défait des anciennes mœurs 
grecques. Les Romains ne crurent leur puis- 
sance établie dans les Gaules, que quand ils 
se furent défaits des anciennes mœurs gauloi- 
ses. Le premier procédé d'Àgricola dans la 
grande Bretagne, fut de se défaire des mœurs 
britanniques. Louis X, Philippe-le-Bel, Char- 
les V, Charles VU, eurent pour première 
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base de leur politique d'introduire en France 
de nouvelles moeurs. Le cardinal de Riche* 
lieu appela par la même raison à la cour, les 
seigneurs qui vivaient dans leurs terres. Il 
ne crut la puissance souveraine complè- 
tement établie, que lorsqu'il se fat défait 
de ce qui restait encore de moeurs fran- 
ques. 

H faut admirer alors les bévues des philo- 
sophes. Un grand publiciste a donné des élo- 
ges à cette loi d'Alexandre, qui accorda dans 
la Grèce la qualité de citoyen à tous les étran- 
gers ; il a pris pour un mouvement d'huma- 
nité un trait de politique. Alexandre n'avait 
conquis la Grèce que par les armes ; en intro- 
duisant les étrangers , c'est-à-dire , un peu- 
ple nouveau au milieu d'un peuple ancien , il 
la subjugua dans ses mœurs. 

Avec le même esprit , des écrivains se sont 
extasiés sur les grands services du cardinal de 
Richelieu.il en est qui auraient prôné la bonté 
de Louis XI. Aucun n a osé vanter la bienfai- 
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sance d'Agricoia. C'était pourtant en appa- 
rence un grand bienfait d'avoir porté > les 
beaux arts de Rome dans la Grande-Bretagne. 
Tacite noua a révélé les motifs de ce bienfait. 
C'était , dit-il , un plan de servitude , que les 
hommes bornés prenaient pour un plan.de 
civilisation : Idque qpud imperitos humanitas 
vocabatur, cumpars servitutis esset. 

Cette jalousie qui s'élève quelquefois de la 
part du souverain contre les mœurs, peut 
avoir pour un état des suites funestes. 

Il en sera de même de la jalousie qui vien-r 
dra à s'élever en lui contre lçs pouvoirs infé- 
rieurs. 

Quelque distinction que j'aie voulu établir 
dans la vie individuelle entre l'esprit néces- 
saire et l'esprit surabondant , il ne faut pas 
croire que ce soit une séparation absolue ; ces 
deux esprits sont intimement unis. Quelque 
distinction qu'il faille établir de même dans 
la vie des peuples et leur esprit surabondant , , 
c'est-à-dire le souverain, et leur, esprit néçes-. 
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saire , c'est-à-dire les mœurs , il ne faut pas 
y voir davantage une séparation précise. Ce 
qui compose le souverain ou le pouvoir su*- 
prême , se confond par des nuances insensi- 
bles dans la hiérarchie des pouvoirs infé«* 
rieurs. 

Dans un temps où tous les souverains mon-* 
trent envers les pouvoirs subordonnés des 
méfiances et des précautions infinies , il est 
curieux de remarquer sur et point l'insou- 
ciance de l'antiquité. 

Quel est le souverain aujourd'hui eh Eu- 
rope, qui voudrait, comme souverain, laisser 
établir l'esclavage! On connaît la pratique 
opérée à cet égard par Louis-Ie-Gros, Louis X, 
tous les derniers rois capétiens. Pensez-vous 
que ces souverains eussent de grandes idées 
libérales ? Cependant , autres temps , autres 
mœurs. De grandes maisons à Rome comptè- 
rent leurs esclaves par milliers ; les empe- 
reurs ne s'en occupèrent pas. 

Quel est le souverain aujourd'hui qui vou- 
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dràît laisser rétablir la clientelle? A Rome, la 
clientèle s'établit, et elle se conserva sans que 
les empereurs en prissent ombrage. La gran- 
deur de certaines maisons put reproduite en 
France , sous le nom de vassalités , des clien- 
tèles d'un nouveau genre : cela fut supporté 
pendant des siècles. 

La cité npu& offre h même insouciance. 
Quelque ombrageux que fussent les Romains , 
quelque habiles qu'Us dussent être dans Paît 
d'asservir les peuples, ils ne portèrent jamais 
envers les cités particulières les précautions 
au point où le pouvoir ies porterait aujour- 
d'hui. Si on veut examiner la constitution que 
Rome donna aux villes qu'elle soumit, on y 
trouvera de véritables souverainetés. Rome 
parut mettre son orgueil à élever partout de 
petites Romes. 

Nos premiers rois francs sur ce point ne fu- 
rent pas plus méfians. Sous les Romains, quand 
les villes avaient des contentions entre elles , 
elles se faisaient franchement la guerre , sans 
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que ft>me s'en mêlât. 11 en fut de même sous 
nos rois Mérovingiens. Je n'ai point à dire ici 
comment > par le laps des temps , l'importance 
des citjjjs fut effacée. Lorsque les rois de la 
troisième race, jugèrent à propos de la réta- 
blir sous le nom de communes , on doit re- 
marquer qu'ils en firent presque des souve- 
rainetés. 

Pour ce qui est des assemblées délibérantes 
si redoutées aujourd'hui , H est remarquable 
que Rome ne vit jamais aucune difficulté à les 
convoquer» IN os anciens rois s'entourèrent 
de même «on* inquiétude àe champs-de-mars 
et de ch#raps-de*mai , de parlemens , de ba- 
rons et d'états-géméraux. 

Traq^portonswtous actuellement dans les 
temps modernes. On sait de quel œil certains 
souverains regardent un corps représentatif, 
et les prétentions des propriétaire^, et celles 
des cités. Dans toute l'Europe , le pouvoir re- 
garde . comqte une faiblesse , ou au moins 
comme une gisande condescendance, la moin- 
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dre rémission dans une certaine activité de 
police qu'il se croit commandée. 

Il est facile de se rendre raison de des dif- 
férences. Instruit par une longue e^rience, 
le pouvoir connaît mieux se^r dangers. Tout 
ce qui s'approche de lui avec un peu de vo- 
lume et de consistance , lui paraît quelque 
chose de rival; et cependant, quoiqu'il fasse, 
ces approches sont à peu près inévitables. 

L'autorité étant un bien commun , ce ne 
sont pas seulement lesindividus qui ont à l'in- 
voquer , ce sont aussi des corporations d'inté- 
rêt ou d'entreprises, telles que lesS^ diverses 
compagnies ; des corporations de maisons , 
telles que les cités ; des corporations de ter- 
ritoire , telles que les départemens et les can- 
tons ; enfin , dans certains cas , la corpora- 
tion même de tous les citoyens, ou la nation. 
Encore que ces masses n'interviennent que 
par l'organe de leurs représentans , ces repré- 
sentai n'en ont pas moins par cela même 
une grande importance. Dans ce cas, si le pou- 
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voir principal se négligeait , s'il abandonnait 
autour de lui sa primauté d'action et de sur- 
veillance , il est à présumer que bientôt il 
déclinerait Nous pouvons voir aujourd'hui 
en Asie , par l'importance qu'ont acquise de* 
puis long- temps les pachas ou les satrapes , 
quelle est la part qui reste au pouvoir prin- 
cipal, lorsque, par une cause quelconque 
prolongée , son action s'affaiblit ou diminue. 
A cet égard , les anticipations réciproques 
du pouvoir principal sur les pouvoirs parti- 
culiers, et de ceux-ci sur le pouvoir princi- 
pal , offrent dans l'histoire un spectacle sin- 
gulier. 

v Sous nos deux premières races , tant que 
durèrent les champs de mars et de mai, fétat 
fut en quelque sorte un camp , le gouverne- 
ment une armée. L'autorité, qui avait tout sous 
ses yeux, fut puissante. Lorsque ces assem- 
blées n'eurent plus lieu , le gouvernement qui 
avait eu une grande forcé, n'en eut plus as- 
sez. Les maisons acquirent alors l'énergie 
ii. i3 
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qu avait perdue l'état. Elles s'accrurent, se 
combinèrent., s'enrégimentèrent On eut une 
^iqrarchie de domaines. dessinée sur le mode 
çle la hiérarchie militaire. L'ordre civil suivit 
cet^ exemple. Les ducs , les comtes , c'est-à- 
dirç les magistrats civils et militaires , s'élevè- 
rent du pouvoir subalterne au rang de sou- 
verains* 

£n Allemagne,, où le même mouvement eut 
lieu , les -circonstances firent qu'il se conso- 
lida. Il devint Ja base. de la bulle d'or et de 
la constitution germanique. Il n'en fut pas 
de même en France. Le pouvoir principal réa- 
gissant sur les pouvoirs particuliers , com- 
mença à reprendre sa place. Il reprit ensuite 
la leur. Les progrès de cette réaction sont re- 
marquables. Sous Louis XIV on peut voir les 
anticipations effectuées, et complétées en sens 
inverse. En, -effet, ce ne sont plus alors 
les , chefs de maisons qui déclinent la juri- 
diction des magistrats pour en appeler à Dieu 
et à leur épée; ce sont les magistrats qui nié- 
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connaissent les droits des chefs de maisons. 
Autrefois ceux-ci levaient des impôts et des 
troupes y faisaient des lois dans leurs domai- 
nes, sans la participation du prince. A pré- 
sent, c'est le prince qui fait les lois sans la 
participation des chefs de maisons. Le prince 
juge de même, quand il lui plaît, sans la 
participation des magistrats, au moyen de 
ses commissions, de ses évocations, de ses 
lettres de cachet. 

Le pouvoir principal s'avauçant selon la 
fortune des circonstances sur les pouvoirs 
particuliers, et ceux-ci revenant à leur tour sur 
le pouvoir principal, on a vu ainsi de grands 
états retourner à leurs premiers élémens; 
ces élémens se rapprocher ensuite et recom- 
poser de nouveau de grands états. On sait les 
vicissitudes qu'a éprouvées en ce genre l'Aile, 
magne à diverses époques et à divers âges. 
Les Gaules , divisées avant les Romains , réu- 
nies sous les Romains , divisées de nouveau 

sous les barbares , réunies de nouveau sous 

i3. 
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Clovis , ont été amenées à se diviser encore 
sous le gouvernement féodal , et à se réunir 
encore à sa décadence. L'Italie a éprouvé les 
mêmes fluctuations. On a ainsi dans l'histoire 
successivement le spectacle d'un .grand état se 
divisant peu à peu, et prêt à éclater en pièces, 
pour former plusieurs états , et celui de plu- 
sieurs états qui, se resserrant progressive- 
ment j finissent, par se confondre en un seul. 
On sent combien de mouvemens et de con- 
tre-mouvemens sont susceptibles d'élever dans 
un état 1a jalousie du souverain envers les 
rp,œurs <, et ses méfiances envers les pouvoirs 
inférieurs. Ce tableau me paraît la répétition 
de celui de la vie individuelle, ^'orgueil , la pa- 
resse , l'ambition , l'avidité des jouissances et 
des voluptés tourmentent la vie des peuples 
comme celle des individus. 

Lorsqu'un souverain personnifie tout l'état 
en lui , et que ne tenant compte d'aucune au- 
tre lumière que de. celle, de ses affidés, il re- 
garde toute participation du peuple à la chose 
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publique cotnme une chose vaine, séditieuse, 
insensée ; ou bien lorsque daignant faire at- 
tention à ce même peuple , il ne le met en ac- 
tivité que comme une matière denses jouissan- 
ces et de ses plaisirs, il me Irepilésënte dans la 
vie individuelle f esprit surabondant s'effor- 
çant tantôt de se séparer tôut>à*fait de l'esprit 
nécessaire, pour le remplacer autant qu'il lui. 
est possible , et concentrer en lui seul toute la 
vie , tantôt entraîné par un désir effréné de- 
volupté, s'efforçant de tourmenter l'esprit 
nécessaire , pour en tirer des tributs contir 
nuels de sensations et de plaisirs. 

Mais de même que dans la vie individuelle 
Fesprit surabondant sera puni , dans le pre- 
mier cas , de son orgueil insensé , par les pro- 
grès effrayans et sans cesse croissansdesa dé- 
gradation et de sa faiblesse ; et que , dans le 
.second cas , il sera encore puni de son avidité 
et de son intempérance , par la langueur de 
l'ame, la paralysie, et bientôt même, s'il le 
faut, par l'état de démence , c'est-à-dire , par 
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la révolte ou l'éloignement de l'esprit néces- 
saire; de même un souverain qui s'obstine à 
se tenir séparé de son peuple , ou bien à n'en 
tenir que le compte qui convient à un esprit 
de volupté et de frivolité , fera tomber la na- 
tion qui lui est soumise dans l'apathie et la fai- 
blesse , y tombera lui-même ; et peut-être se- 
ront-ils emportés ensemble dans une de ces 
catastrophes auxquelles on donne le nom de 
révolution. 



Digitized 



by Google 



DE LA VIE HUMAINE. I99 



CHAPITRE IV. 



Application de cet principes, et d'abord de la volonté chez.. 
Ici nations. 



Les anciens, qui se sont beaucoup occupés 
du souverain bien , ont fait beaucoup d'efforts 
pour rechercher le meilleur gouvernement. 
Les uns ont préféré la démocratie , les autres 
l'aristocratie, les autres le gouvernement mo- 
narchique. Cicéron a pensé que le meilleur 
gouvernement est un mélange de ces trois 
gouvernemens. Tacite semble avoir adopté 
cette opinion. Les modernes ont débattu 
cette question comme les anciens. Ils ont ima- 
giné de plus des systèmes représentatifs , de* 
balancemens de force, une séparation de pou- 
voirs. 
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Quelque respect que je doive avoir pour 
ces autorités , je me contenterai d'appliquer 
à la vie des peuples les règles mêmes que j'ai 
indiquées pour la vie des individus. 

J'ai dit au sujet des individus : faire sa vo- 
lonté, c'est jouir de toute son existence; être 
avec un autre , c'est l'augmenter ; être d'ac- 
cord , c'est le moyen qui nous met à même 
• dejouir de nos facultés. Je dirai la même chose 
des nations. Comme elles ont en propriété 
des lois, des mœurs, un territoire qu'elles 
sont intéressées à conserver, ellç$ sopt admi- 
ses par là même à avoir une volonté pour les 
défendre» D'un autre coté, quoiqu'elles i*e 
soient [pas susceptibles de la même intimité 
d'union que les individus, les circonstances 
ou leurs besoins les forcept souvent d'être 
ensemble. De là une multitude de contrats et 
de pactes. Enfin, l'accord est certainement 
pour les cations ce qu'il est pour les indivi- 
dus. Si leure rapports, soit intérieurs, soit 
extérieurs, sont une fois réglés, il en résultera 
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une vie harmonique qui peut se fortifier ou 
s'affaiblir suivant les circonstances. 

Et d'abord je dois dire , que la liberté et la 
servitude sont pour les nations ce qu'elles 
sont pour les individus. Une nation et un in- 
dividu sans volonté sont esclaves. Une nation 
esclave peut conserver un peu de liberté 
dans quelqu'une de ses relations sociales. Le 
nègre , dans sa case, en conserve aussi dans 
quelques-unes de ses relations domestiques. 
Ce n'est pas assez* 

Dans quelque sphère qu'elle soit placée, la 
liberté conserve invariablement son caractère. 
La Providence, qui en a fait le plus bel apa- 
nage de l'homme, en a fait la première dignité 
des nations. Ceux qui observant les orages 
d'une révolution maudissent la liberté qui les 
cause, ressemblent à ces philosophes qui 
maudissent la religion à cause des excès du 
fanatisme. Uobbes après les troubles d'An- 
gleterre, Machiavel après ceux de Florence, 
ont pu proclamer la doctrine du despotisme^ , 
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L'un était athée, 1 autre a donné son nom à 
la perfidie politique. 

La volonté des nations peut se considérer 
sous trois points de vue : dans leurs relations 
extérieures, dans leur police intérieure, dans 
leur réaction sur leur gouvernement. 

Si on veut faire attention à la moindre rixe 
sur la place publique , on verra avec quels 
soins se débattent, dans le groupe qui s'y 
forme, les intérêts des deux partis. Le droit 
une fois reconnu , tous se réuniront à l'instant 
même contre celui dès deux contendans qui 
voudrait renouveler le combat. 

Les différends ne se règlent pas tout-à-fait 
ainsi entre les peuples ; et pourtant , on les 
voit se grouper également lors de tous les 
débats qui s'élèvent chez leurs voisins. Tel est 
dans le cœur de l'homme le sentiment de la 
justice, que les souverains sont contraints 
comme les particuliers de rechercher dans 
leurs querelles les suffrages publics. Les mé- 
moires qui précèdent les jtigemens des pro- 
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ces , et les manifestes qui précèdent les décla- 
rations de guerre, sont également des invo- 
cations à l'équité. 

Ces démêlés des nations entre elles, quand 
ils sont soumis à la raison, ne peuvent se juger 
que de deux manières, ou par le texte des con- 
ventions, des traités d'alliance et de commerce, 
ou , à leur défaut, par le sentiment d'équité 
qui se trouve chez tous les hommes et qu'on 
a généralisé , pour les nations , sous le nom de 
droit des gens. 

Comme les lumières chez les nations sont 
sujettes , ainsi que chez les particuliers, à être 
troublées par l'intérêt, il faut bien que la 
guerre décide ce que la raison n'a pas voulu 
juger. 

Mais de quelque manière que les nations 
parviennent à régler leurs démêlés, il en est 
d'elles comme des individus ; leur condition 
suit toujours le rang de leurs volontés. Une 
nation qui abaisse sa volonté devant une au- • 
tre , se place naturellement au dessous d'elle. 
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Elle lui soumet d'abord son orgueil. Elle lui 
soumettra bientôt sa liberté. Une nation avilie 
peut être regardée d'avance comme une na- 
tion asservie. 

Il ne suffit pas à une nation que sa volonté 
soit respectée au dehors; il faut encore qu'elle 
ne soit pas entravée au dedans. On a long- 
temps disputé sur la meilleure forme de gou- 
vernement. Le meilleur gouvernement est 
celui où l'on fait le plus ce qu'on veut. L'art 
de gouverner les hommes , n'est autre chose 
que l'art de leur faire faire leur volonté. 

Il est vrai que pour avoir le droit de faire 
sa volonté, il faut commencer par respecter 
celle des autres. La liberté ne consiste pas à 
pouvoir faire passer son char & travers les- 
blés ensemencés et les récoltes. Elle consiste 
encore moins à pouvoir envahir le champ 
d'autrui. Des lors, la liberté, qui n'est autre 
chose que la propriété de sa personne et de 
ses facultés, peut être régie par des lois. 

Les lois sont des directions données aux. 
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volontés conformément à l'intérêt général. II 
est inévitable qu'elles n'empiètent un peu sur 
les libertés , comme les grandes routes sur les 
propriétés, à l'effet d'empêcher les divagations 
de la déraison et de l'injustice. 

Avec l'appui de la religion et des mœurs , 
les lois dans un état auront toujours peu de 
chose à faire. Leur marche sera lente et métho- 
dique. Elle sera surtout assujétie à des formes. 
Les formes sont des lois pour régler l'applica- 
tion des lois , et pour garantir de leurs propres 
passions ceux qui ont à juger celles des 
autres. 

Dans un état où il n'y a ni religion, ni 
mœurs, c'est à la crainte à en tenir lieu; car 
l'action des lois doit avoir autant de rapidité 
que le crime. Il faut bien alors qu'elles se dé- 
gagent des formes, pour aller du même pas 
que les délits. 

Cet ordre est commandé par la nature des 
choses. Quand les citoyens sont bien classés 
en familles, les familles en professions et en 
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corporations , cette surveillance continuelle 
d'une multitude de polices particulières et 
en quelque sorte domestiques, laisse peu de 
chose à faire aux lois et au gouvernement. 
Au contraire, les mœurs déclinent-elles, les 
lois doivent se former, des constitutions s'i- 
maginer; il faut que le gouvernement prenne 
le terrain que les mœurs perdent. Il faut une 
grande police générale , là où il n'y a plus de 
police particulière. 

En supposant les rapports extérieurs par- 
faitement réglés , les rapports intérieurs par- 
faitement ordonnés , une nation rassurée sur 
ces deux grands objets peut avoir des inquié- 
tudes dans ses rapports avec son gouverne- 
ment. Il faut une puissance contre les pas- 
sions des individus ; il en faut encore contre 
les passions des chefs. Les promesses et les 
sermens en ce genre n'ont pas toujours beau- 
coup de valeur. Entre de simples particuliers, 
les promesses et les contrats sont érigés en 
actes, et mis sous la garantie de la force pu- 
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blique : entre le souverain et les sujets , quel 
sera l'acte , quelle sera la garantie? 

Dans les pays où l'homme est la propriété 
d'un autre homme , l'esclave peut avoir un 
peu de volonté ; il la défend par l'humanité 
et par la justice ; mais il n'a d'autre puissance 
pour la protéger que l'honnêteté et l'intérêt 
de son maître. 

Dans les contrées où l'esclavage est aboli , 
l'homme défend sa volonté contre un autre 
homme par les lois ; il a pour la faire respec- 
ter la puissance des magistrats. 

Les nations peuvent avoir des volontés con- 
tre les nations qui les avoisinent. Elles les dé- 
fendent par le texte de leurs traités d'alliance 
et de commerce , par les conventions recon- 
nues du droit des gens. Elles les font respecter 
par la puissance de leurs armées , de leurs pla- 
ces fortes, par tous les appareils de la guerre. 

Les souverains peuvent avoir une volonté 
contre leurs sujets. Ils la défendent parle texte 
des coutumes et de la constitution du pays. 
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Ils ont toute la puissance militaire pour là 
rendre importante. 

Quand les peuples , à leur tour, ont une 
volonté contre leur souverain , ils la défen- 
dent par le texte de leurs coutumes, de leurs 
chartes et de leurs privilèges. Ils la font res- 
pecter , en certains cas , par la puissance de 
l'impôt, celle des grandes corporations, des 
assemblées représentatives, mais toujours 
avec beaucoup plus de succès par le scandale 
et la puissance des mœurs publiques. 

La puissance est ainsi dans tous les cas la 
garantie du droit. Il n'est point de droit sans 
puissance. On ne peut compter sur des riches- 
ses que lorsqu'on a les moyens de les préser- 
ver. On ne peut compter de même sur sa vo- 
lonté , que lorsqu'on a une puissance pour la 
protéger. 

Certes , il s'en faut de beaucoup que les in- 
térêts des peuples envers leur souverain se rè- 
glent toujours avec cette précision. Dans l'ori- 
gine, des peuples simples et imprévoyans 
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s'abandonnent assez aveuglement à l'autorité 
de leurs chefs. Les chefs , de leur côté , accou- 
tumés aux bourasques d'un peuple fier, met- 
tent assez de soin à prévenir de trop grands 
mécontentemens. L'autorité va ainsi quelque 
temps au hasard , reculant , avançant , s'affer- 
missant, s'affaiblissant selon les circonstan- 
ces. De cette manière , quelquefois elle par- 
vient à s'établir en despotisme ; quelquefois 
aussi l'alarme est donnée à temps : un grand 
combat s'élève alors entre l'autorité qui veut * 
s'étendre et l'obéissance qui veut se limiter. 
Si celle-ci est victorieuse , une constitution 
écrite et fixe remplacera pour l'ordinaire l'an- 
cienne constitution confuse et obscure de tra- 
dition. Les peuples qui ont de la sagesse se 
contentent de régler ces trois points : la dissi- 
pation des finances, l'infixité des lois, les 
coups arbitraires de l'autorité. 

Sur le premier article , comme la vanité de 
ceux qui donnent et l'avidité de. ceux qui re- 
çoivent ont un mouvement qui porte dune 
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part au pillage , de l'autre à la profusion , les 
peuples peuvent vouloir que l'impôt soit son* 
senti et que le ministre des finances soit comp- 
table- 

En second lieu, connue un peuple qui a 
des mœurs est fortement attaché à ses insti- 
tutions, il petit vouloir que son souverain 
s'éclaire des lumières d'un sénat. Il peut voir 
dans la permanence et la prépondérance de 
ce sénat un boulevart contre la légèreté du 
prince , contre l'ambition des factieux , contre 
l'enthousiasme des novateurs. 

C'est alors que s'établit entre la souverai- 
neté de l'état et celle des domaines, un ordre 
intermédiaire sur lequel les demandes du 
prince et celles des citoyens ont également à 
se déployer ; les premières pour aller puiser 
jusque dans la cabane du pauvre ce qui est 
nécessaire au service public , les secondes , 
pour aller puiser jusque dans lia denteufre du 
souverain , les moyens nécessaires d'ordre et 
de protection : institution admirable qui fait 
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qu'entre le souverain et la masse du peuple 
il se trouve un fonds de sagesse que l'un «t 
l'autre sont également tenus de traverser, 
pour s'y tempérer, s'y épurer, de manière que 
les demandes des sujets n'arrivent au souve- 
rain, et les demandes des souverains aux 
sujets , qu'avec le caractère qui peut faire ad* 
mettre les unes et respecter les autres. 

Pour ce qui est des ordres arbitraires, 
ceux qui entourent les princes sont sans cesse 
à appeler le despotisme ; c'est une plante 
dont Us espèrent cueillir le fruit; ce fruit, qui 
aujourd'hui leur parait si doux, pourra quel- 
que jour leur paraître amer. 

Je sais que, dans une nation légère, où d'un 
coté de puissantes corporations pourraient 
faire entendre des plaintes , et où de l'autre 
un antique point d'honneur rendrait tous les 
excès scandaleux , l'usage des ordres arbitrai- 
res pourrait se tempérer de manière à causer 
peu de murmure. Mais quoique puissent dire 
en leur faveur ceux qui prétendent au pouvoir, 
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comme régime habituel les ordres arbitraires 
sont insoutenables, comme régime d'excep^ 
tion ils sont dangereux. Malheur au pays 
où totis léS actes sont commandés par le pou- 
voir , tous les sentimens puisés autour des 
prisons et des échafauds. Si rien ne sait plus 
se placer de soi-même et se gouverner par sa 
propre tendance, si le pouvoir est obligé 
d'intervenir en tout, et de se montrer en tout , 
l'état est au bord d'un abîme. 

Ce qui est vrai à cet égard pour les : pou* 
voirs surabondans prend plus de force à 
l'égard du pouvoir principal. Comme celui-ci 
n'est pas composé pour les détails, il y est 
d'autant plus gauche, il y commet d'autant 
plus de méprises , observant sans cesse avec 
son télescope ce qui doit s'observer avec la 
loupe, il se fatigue , s'impatiente , ne voit rien 
et veut tout deviner. Une exaltation conti- 
nuelle entre dès lors dans ses mesures ; les 
arrangemens sont instantanés, les ordonnan- 
ces , des coups d'état. La fable parle du don 
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qu*eut un roi de tout convertir en or. Un 
gouvernement qui touche tout n'est pas moins 
malheureux. Tout devient fer sous ses mains 
de fer. 

Il est possible que dans de grandes agita- 
tions, le pouvoir arbitraire rende des services. 
Aux temps de sa liberté , Rome eut la dicta- 
ture. Il faut se méfier d'un bien passager qui 
peut devenir un mal durable. En principe 
général les ordres arbitraires abaissent le 
pouvoir en ce qu'ils le montrent agissant 
par la force seule sans le concours de l'auto- 
rité. La justice dans sa marche n'effraie que 
le coupable , les ordres arbitraires effraient 
les innocens. Ils désordonnent les mœurs en 
ce qu'ils placent la conscience publique sous le 
glaive du prince ; ils désordonnent les pou- 
voirs en faisant croire que la désobéissance 
peut être quelquefois légitime. Ils dégradent 
la justice, en faisant croire qu'il y a quelque 
chose au dessus d'elle, 

Cependant quelque importance qu'un peu- 
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pie ait le droit de mettre à tout ce qui inté- 
resse sa liberté, il faut qu'il prenne garde à 
ne pas porter trop loin les méfiances. A force 
d'émousser le glaive de l'autorité pour le ren- 
dre incapable d'attaquer, on finit par le ren- 
dre incapable de protéger. La liberté politi- 
que en ce sens est souvent l'ennemie de la 
la liberté individuelle. 
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CHAPITRE V. 



Du rapport des nations entre elles. 



Je viens de montrer comment une nation 
fait sa volonté; c'est-à-dire , comment elle 
jouit de toute son existence. Cela ne suffît 
pas à son bonheur. Elle a souvent besoin 
comme les individus dfêtre avec une autre \ 
c'est-à-dire d'augmenter son existence et de 
la multiplier. ' 

Pour être à même d'apprécier les moyens 
que les peuples peuvent avoir d'être les uns 
avec les autres, il me paraît indispensable de 
se faire d'abord une idée juste de ce qui con- 
stitue un peuple. Ce n'est pas aussi facile 
qu'on pourrait l'imaginer. 
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On entend généralement par le mot peuple, 
une identité quelconque de religion , de 
gouvernement, de mœurs, dans le même ter- 
ritoire. Mais ici les peuples qui ont la même 
religion ont un gouvernement différent; là 
les peuples qui ont le même gouvernement 
n'ont ni la même religion , ni les mêmes 
mœurs. 

Les Juifs, répandus sur une multitude de 
territoires différons, sont regardés quelque- 
fois comme un peuple particulier. Les Grecs , 
chez lesquels il existait une variété infinie de 
mœurs et de gouvernement , sont regardés 
quelquefois comme un seul peuple. Les an- 
ciens parlent de la même manière des Ger- 
mains et des Gaulois. 

Aux yeux d'un Chinois et d'un Indien il en 
est de même aujourd'hui de l'Europe. L'An- 
glais à son tour n'aperçoit pas les nuances 
qui différencient un Français du midi avec 
celui des provinces du nord Un français 
n'aperçoit pas davantage celles qui différent 
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cieht entre eux les peuples de l'Allemagne et 
ceux de la Grande-Bretagne. Il confondra de 
même celles des diverses parties de la Suisse 
et de PItalie. 

La raison de ces méprises vient du point 

de vue où l'on est placé. Gomme les peuples 

ainsi que les individus sont ensemble sous 

certains rapports, et étrangers sous d'autres; 

on peut les voir ou sous les différences qui 

les distinguent, ou sous les rapports qui les 

lient. Sous le rapport de leur obéissance au 

même souverain, l'Irlande et l'Ecosse font 

partie de l'Angleterre; sous le rapport de 

leurs constitutions et de leurs privilèges, elles 

ont uûe existence particulière. Sous un point 

de vue, elles sont corps; sous un autre, elles 

sont membres. 

En examinant avec quelque attention ces 
divers points d'union et de séparation des 
peuples, on voit que la séparation tient à 
l'origine des choses, l'union, à des circon- 
stances accessoires. 
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coexistence est beaucoup moins intime, que 
chez les animaux. A la distance où l'homme 
se trouve toujours d'un autre homme , il a 
besoin pour se faire entendre de détacher 
continuellement de lui-même un interprète 
particulier : la parole. Les peuples , qui par 
leur masse sont encore moins susceptibles 
d'une coexistence intime que les individus > 
ne peuvent communiquer leurs volontés et 
leurs pensées que par des envoyés et des am- 
bassadeurs. Ce n'est pas ainsi que peut se for- 
mer une union intime. 

De ce rassemblement , ou plutôt de cette 
cohue de peuples ainsi rapprochés, il pourra 
sans doute ressortir quelquefois des opéra- 
tions bien concertées et d'une grande énergie; 
mais ces iûerveilles, ouvrage de la passion 
du moment , ne tiendront ni contre l'action 
du temps, ni contre l'artifice prolongé de la 
politique. Les Gaulois, après avoir brûlé Rome* 
feit trembler la Grèce et l'Asie , tie triomphè- 
rent plus des Romains, lorsque ceu^-ci eurent 
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conquis les Alpes et se furent établis dans 
leur voisinage. Les Grecs , qui avaient brûlé 
Troie et qui avaient triomphé ensuite du 
grand roi et de ses trois cent mille hommes , 
ne triomphèrent pas de même des Lacédé- 
moniens,plus habiles, plus rapprochés d'eux, 
plus à même de fomenter leurs dissensions. 
On a vu de nos jours ce que sont devenus la 
Hollande et le corps germanique. 

Voici pour ces états fédératifs la difficulté 
de leur position : elle exige .pour de grands 
succès une concentration de forces, et par 
conséquent un rapprochement intime. Mais 
à force de fournir ainsi à l'association , c'est-à- 
dire à l'individualité générale, il est inévita- 
ble que quelque chose des individualités par- 
ticulières ne s'affaiblisse. En ne, se communi- 
quant pas du tout, on perd l'avantage delà 
force des autres j en se communiquant trop, 
on s'énerve. En présence ou d'une grande 
passion , ou d'un grand danger qu'une nation 
s'unisse à une autre , je conçois qu'elles pour- 
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sieurs nations anciennes et modernes ont 
flétri le. commerce. La Chine , maîtresse d'un 
vaste territoire, a demeuré long-temps incon- 
nue au reste du monde. 

. Auprès . d'un voisin , ambitieux que fera 
donc un état faible? Je ne puis que déplorer 
sa condition. Car le danger d'être envahi par 
ceux qui protègent ne me paraît guère moin- 
dre, que celui d'être subjugué par ceux qui 
attaquent. Si on veut se rappeler. la tyrannie 
d'Athènes et de Sparte envers leurs alliés dans 
la guerre du Péloponnèse, si on veut réfléchir 
que le patronage chez les Romains n'eut 
d'autre origine que, la bienfaisance même et 
la protection, en un mot si on jette ses re- 
gards sur la série immense d'événemens de 
ce genre consignés dans les annales humaines, 
on saura apprécier la valeur de tous ces pré- 
tendus pactes, alliances, associations; l'on 
sentira que , dans la position de la faiblesse , 
une extrême habileté, ou un extrême cou- 
rage,, peuvent seuls garantir sa sûreté; et 
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alors ce n'est pas en dissipant son énergie 
dans des communications inutiles et multi- 
pliées ; c'est en se concentrant, en s'isolant, 
en exaltant au plus haut degré les moeurs pu- 
bliques , qu'une nation peut acquérir ou 
cette force qui n'a pas besoin d'activité, ou 
cette activité qui supplée à la force. 
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CHAPITRE VI. 

De l'état d'accord pour les nations. 

Lorsqu'une nation cesse d'être d'accord 
avec ses voisins, elle arrive à La guerre étran- 
gère; lorsqu'elle cesse d'être d'accord avec 
elle-même, elle arrive à l'anarchie. 

L'accord intérieur dans une nation se com- 
pose principalement de l'accord de l'opinion, 
et de l'accord des pouvoirs. 

Les pouvoirs peuvent dans un état ou çtre 
réunis dans la même main , ou divisés entre 
plusieurs. Dans tous les cas, leur ensemble 
compose le souverain. 

Les publicistes ont été fort partagés sur 
l'origine de la souveraineté. Les uns l'ont at- 
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tribuée au pouvoir paternel, d'autres à lareli* 
gion , d'autres au droit de la guerre. On s'est 
accordé sur un seul point : c'est que les pou- 
voirs civils en étaient une émanation. Tout 
cela a été vu à contresens. 

Les pouvoirs civils naissent di} besoin. Ils 
se forment parce qu'ils sont nécessaires. Le 
temps et l'habitude cimentent ensuite leur 
existence, à mesure que l'expérience s'assure 
de leur nécessité. 

Du moment qu'un peuple propriétaire et 
casanier a bâti des maisons et mis des bornes 
à ses champs , il a besoin d'arbitres dans ses 
différends ; et alors il s'établit des juges. Bien- 
tôt il a besoin de l'expérience de ses vieillards 
dans ses résolutions , et alors il s'établit un 
sénat. D'autres circonstances surviennent où 
il a besoin d'un chef pour la guerre ; ce chef 
devient un roi. De cette manière, ce ne sont 
pas les pouvoirs politiques qui forment les 
pouvoirs civils : ce sont les pouvoirs civils au 
contraire, qui s'établissent en pouvoirs poli* 
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tiques. U n'est pas besoin pour cela de char-, 
tires ni de conventions particulières; c'est l'ef- 
fet de la nécessité même et de la nature des, 
choses. Les conventions particulières, les lois 
écrites peuvent devenir ensuite l'expression, 
de cet ordre établi. Elles n'ont pas songé à le 
créer. 

Il s'en faut de beaucoup que les Chartres 
aient en ce genre la puissance qu'on leur at- 
tribue. Qu'on suppose des individus énoncés 
dans des Chartres constitutionnelles, comme 
pouvoirs politiques; si ces individus n'ont à 
leur disposition ni le pouvoir militaire, qui est 
le premier attribut de la royauté, ni le pou-, 
voir judiciaire, qui est la première fonction 
d'un sénat, ni le pouvoir de l'impôt, préroga- 
tive ordinaire de la propriété,. il est évident 
que ces individus ne formeront jamais un corps 
politique. Au contraire , supposez dans, ce 
même état un grand pouvoir militaire , un 
grand pouvoir judiciaire et des propriétaires, 
dans l'usage de délibérer sur l'impôt; vous au* 
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rez, par le fait seul de Faction de ces trois pou- 
voirs et sans besoin d'aucune charge , une 
constitution politique. 

Il faut donc être d'abord puissance pour 
entrer comme élément dans la souveraineté ; 
et il faut être nécessairement pouvoir civil 
avant d'être pouvoir politique. La constitution 
d'un état n'a pas besoin de Chartres. Elle ne 
gît pas toujours dans ses Chartres, quand elle 
en a ; elle gît dans le jeu de ses grands pou- 
voirs civils , quels qu'ils soient. 

La participation des pouvoirs civils,^ comme 
appuis, comme auxiliaires ou comme élémens 
dans 1# puissance politique, forme la monar- 
chie tempérée. La circulation constante du 
pouvoir principal par le canal des pouvoirs 
subalternes, en constitue l'essence. C'est ordi- 
nairement le sénat ou la première corpora- 
tion judiciaire qui remplit les fonctions de 
pouvoir intermédiaire. L'habitude des peuples 
de s'adresser au sénat pour laconfection deslois 
rend ce corps auguste le meilleur organe diu 
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souverain , comme le meilleur interprète des 
vœux des peuples. 

Si la fatalité des circonstances a fait qu'un 
corps intermédiaire n'a pu s'interposer ainsi f 
il faudra ou que le peuple cesse d'avoir et 
d'énoncer aucune volonté , ou que les volontés 
du prince et celles du peuple soient sansoeese 
en rapport direct. C'est alors qu'on doit s'at- 
tendre à un flux et reflux de jalousie et de 
crainte, et par là même à un flux et reflux 
d'invasions et d'anticipations respectives. 

Un souverain faible et imprudent , une na- 
tion faible et mal avisée , peuvent se laisser 
mener de cette manière ; celui-là jusqu'au der* 
nier terme delà nullité, celle-ci, jusqu'au der- 
nier terme de la servitude. D'autres fois aussi 
l'alarme est donnée à temps, et alors les entre* 
prises sont réciproquement signalées. Un pou- 
voir qui veut envahir trouvant au devant de 
lui une obéissance qui veut se défendre , l'état 
se divise en deux partis qui s'examinent , s'ob- 
servent, se regardent réciproquement comme 
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ennemis, et se mettent en guerre, comme fe- 
raient deux puissances indépendantes» Quel- 
quefois aussi des négociations s'ouvrent, des 
moyens termes se proposent; et on regarde 
comme un bonheur, que de grandes collisions 
se préviennent ou se terminent par des char» 
1res , des capitulations , des traités. 

De grands génies ont aperçu cette situa- 
tion. Je doute qu'ils l'aient bien observée. Du 
moment qu'un état vient à Se partager entre 
le prince et le peuple , du moment que le pou- 
voir, qui est essentiellement protecteur de la 
liberté, est signalé comme l'ennemi de la li- 
berté , en un mot, du moment qu'un corps 
quelconque parvient à prendre une portion 
de la souveraineté, un état partagé entre deux 
âmes, deux esprits publies % deux principes 
d'ordre, de mouvement et de volonté, est cer- 
tainement au bord d'un abîme. 

S'il ne faut consulter que Tordre ordinaire 
des passions, la liberté exaspérée par le pou- 
voir voudra le renverser. Le premier, à son 
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tour, exaspéré par les excès de la liberté, vou- 
dra l'effacer. Or le pouvoir une fois mis à bas 
comme un ennemi publie, l'état sera livré à 
l'anarchie. La liberté mise à bas comme enne- 
mie du pouvoir, l'anarchie se mettra dans le 
pouvoir même. 

Quelques peuples sont parvenus non à se 
sauver tout-à-fait de cette situation , mais à en 
reculer les effets. Le pouvoir fut partagé à 
Rome entre le peuple et le sénat. U y eut aussi 
alors des capitulations, des traités. Un ver ron- 
geur n'en demeura pas moins dans le sein de 
l'état. Les Romains comprirent très bien le 
principe de destruction qui les dévorait. Aus- 
sitôt qu'ils en éprouvaient les atteintes , ils se 
réfugiaient vers la guerre étrangère. La con- 
quête du monde fut le remède à la maladie. 

Dans les tems modernes, un peuple divisé 
long-temps en Whigs et en Torys, s'est sauvé 
du fléau de la séparation des pouvoirs par ses 
guerres avec la France, et l'envahissement 
systématique du commerce du monde. 
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CHAPITRE VII. 



Nouvelles preuves des rapports entre la vie humaine et la 
vie des peuples. 



J'ai montré que les élémens du bonheur 
sont les mêmes pour les peuples que pour les 
individus. Un peuple ne peut pas être sans 
volonté. Un peuple est dans le cas d'avoir des 
communications avec les autres peuples. Sans 
accord intérieur et extérieur , un peuple ne 
pourrait subsister. Il me reste à montrer que 
cette volonté, ces communications, cet état 
d'accord, sont soumis aux mêmes règles que 
dans la vie individuelle. 

Dans la vie des individus, la volonté, pour 
avoir un caractère respectable, doit se former 
tout à la fois de l'intelligence et du cœur. 
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Il n'y a pas de véritable volonté dans un 
individu sans la participation de l'intelligence. 
De même , il n'y a point de véritable volonté 
dans une nation sans la participation du sou- 
verain. Et en effet, c'est qu'il n'y a point de 
nation sans souverain. 

On confond continuellement dans le lan- 
gage ordinaire des demandes adressées au sou- 
verain par des individus qu'on appelle dépu- 
tés, représentans, membres du corps législatif, 
avec une volonté nationale. C'est une méprise. 
Ce sont dans ce cas des vœux et non pas une 
volonté. Le souverain fait juger les demandes 
qui lui arrivent en ce genre de la chambre 
des représentans par son sénat , ou celles qui 
lut arrivent du sénat par la chambre des re- 
présentans, de la, même manière ( toute pro- 
portion gardée ) qu'il fait juger par les tribu- 
naux, ou par ses préfets, les demandes qui 
lui sont adressées par les particuliers. . 

Il ne peut y avoir sans doute de volonté na- 
tionale prononcée parle souverain sans la par* 
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ticipatipu du peuple; à plus forte raison, il 
ne peut y en avoir sans la participation du 
souverain. 

L'expression de cette volonté est suscepti- 
ble de divers modes; et d'abord, dans les mou- 
vemens du dehors, la participation du peu- 
ple ne peut avoir le même caractère que 
dans les mouvemens du dedans : l'esprit né- 
cessaire des peuples est, comme clans la vie 
individuelle, trop affairé au dedans pour pou- 
voir mettre aux choses du dehors cette attention 
active et continue qui est nécessaire pour les 
bien savoir : de même que l'œil , l'odorat , 
l'ouie, sont en nous comme des postes avan- 
cés, et les ministres de l'esprit surabondant, 
lç souverain, qui dans la vie des nations fait les 
fonctions de cet esprit surabondant, a de même 
ses ministres particuliers qui, sans causer au- 
cun dérangement intérieur, lui fournissent du 
dehors ce qui lui est nécessaire en instruction 
et en lumière. C'est donc du souverain que 
doivent partir , en ce qui concerne les relations 
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étrangères, tous les mouvemens, toutes les pro- 
positions, c'est-à-dire toutes les initiatives de 
la volonté publique. 

C'est ce que l'instinct des peuples sages a 
parfaitement entendu. 

Il en est tout autrement des réglemens in- 
térieurs et des lois. Il serait certainement ab- 
surde qu'un tribunal se transportât de lui- 
même dans toutes les maisons , y recherchât 
toutes les contentions particulières pour por- 
ter ensuite à ce sujet des jugemens ou des ré- 
glemens qu'on ne lui demanderait pas. Dans 
ce cas , c'est la famille intéressée qui se pré- 
sente par l'organe de son chef devant son 
juge, en présence de la partie adverse, pour 
obtenir, en forme de sentence ou dérèglement, 
une décision. Combien n'est-il pas plus incon- 
venant que l'ouverture d'une route, la con- 
struction d'un pont, un établissement quel- 
conque local soit ordonné d'en haut sans une 
demande positive préalable, faite régulière* 
ment par ceux qui, étant sur les lieux mèmes r 
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ont naturellement sur ce point intérêt etin- 
struction. 

La loi est dans le même cas. La sentence , 
comme je l'ai dit, est une décision d'équité, 
appliquée à un cas particulier. Si ce cas par- 
ticulier se renouvelle souvent , il pourra être 
convenable de décider à la fois l'ensemble de 
ces cas particuliers par un seul et même juge- 
ment; c'est ainsi que se forme la loi. Mais par 
sa nature même, tout ainsi que les jugemens 
particuliers ne sont rendus que lorsqu'ils sont 
demandés , la loi ou le jugement collectif ne 
peut être rendu de propre mouvement. Dans 
les affaires du dehors , si les initiatives de vo- 
lonté doivent partir naturellement du souve- 
rain , comme étant spécialement en ce point 
l'œil et la lumière de l'état, par la même 
raison, dans les affaires du dedans, cette même 
initiative appartient naturellement, comme 
plus directement intéressée, et plus sûrement 
éclairée, à la masse du peuple. par les organes 
qu'on lui a faits. 
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J'ai dit, au sujet des individus : volonté 
éclairée , volonté forte, volonté juste, volonté 
douce, vouloir rarement, méditer avec pi*u- 
dence sa volonté , sont des conditions indis- 
pensables. Ce sont les mêmes règles pour la vo- 
lonté des peuples. Leurs communications sont 
soumises aux mêmes principes. 

Entre les peuples comme entre les indivi- 
dus, le premier caractère honorable dès com- 
munications est leur vérité. 

Je ne doute pas que cette seule assertion ne 
provoque chez certains hommes d'état un 
sourire dédaigneux; mais, à mon avis, il 
faut moins haïr comme dépravés, que mé- 
priser comme stupides , ceux qui affectent de 
ne pas reconnaître entre les peuples lés lois 
de vérité , de justice et d'honnêteté , admises 
entre les individus. 

Il est admirable d'entendre traiter de niai- 
serie entre les peuples ce qu'il y a de plus 
saint entre les hommes. Dans le paganisme > 
les vertus humaines ne semblaient pas faites 
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pour les dieux. Ou y avait des dieux colères, 
vindicatifs , adultères * incestueux ; certains 
politiques pensent de même pour les affaires 
d'état: les règles de l'honnêteté humaine ne 
leur paraissent pas faites pour les rois. Il est 
heau entre les états de donner des paroles et 
de les enfreindre, de faire des pactes et de les 
violer. Cicéron , qui en savait autant que ces 
hommes sur les matières d'état , repousse très 
durement ces funestes maximes* «Non seule- 
ment, dit-il, je ne crois pas que l'injustice 
puisse être nécessaire à la chose publique , je 
ne conçois pas même que, sans une justice 
rigoureuse, un état puisse être gouverné» » 

Il ne faut pas le dissimuler. Quelques per- 
tes plus ou moins graves , quelques sacrifices 
plus ou moins momentanés , peuvent accom- 
- gner, pour les états, la fidélité aux promesses 
et le respect pour les pactes: c'est là la grande 
considération. 

Un jour , un homme s'arrête tout-à-coup 
sur la grande route , auprès d'un pauvre cul- 
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tivateur qui répandait sur son champ les se- 
mences de l'automne. Eh quoi ! lui dit-il en 
riant aux éclats, vous enfouissez dans la terre 
cette graine précieuse qui demain , après de- 
main, pourrait nourrir votre fera me et vos en- 
fans , ou bien être portée au marché et payer 
vos tributs! Cet habile raisonneur était un fou 
qu'on menait à Charenton. 

La tête des hommes d'état qui, dans les af- 
faires publiques , déclinent la morale publique 
n'est pas plus saine. 

On regarde comme une perte les sacrifices 
que peuvent coûter, dans certains cas, la 
loyauté et l'honnêteté. Cette perte n'est qu'une 
semence qui se reproduit bientôt en affermis- 
sement des mœurs au dedans ; en confiance et 
en respect au dehors. Eh quoi ! lorsque, depuis 
des siècles, une société entière va dans un sens 
d'ordre et d'équité , n'est-ce rien que de faire 
rétrograder sur lui-même ce mouvement anti- 
que, que de faire refouler le courant de toutes 
les pensés et de tous les sentimens. 
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Comme c'est de ces sentiments que naît l'é- 
quité dans toutes les relations particulières, 
comme c'est par ces sentimens que le pouvoir 
lui-même subsiste, au point que dans des états 
religieux le roi se montre toujours le pre- 
mier aux exercices de piété, que dans des états 
voués particulièrement à l'honneur, tout ce 
qui est couvert de cet honneur est nécessaire- 
ment adopté par le prince, comment conçoit- 
on qu'on jettera impunément sur tout cet 
ensemble le scandale d'une violation ou la 
honte d'une iniquité. 

Les soins nécessaires pour conserver chez 
un peuple l'état d'accord se lient à ces pen- 
sées. Comment un peuple conserverait-il cet 
état d'accord au milieu d'un spectacle de vio- 
lences et d'injustices , qui lui seraient appor- 
tées sans cesse par son souverain. 

Par la même raison , un peuple se gardera 

de multiplier ses communications. Ce n'est pas 

en se répandant sans cesse au dehors, c'est en 

se concentrant sans cesse en lui-même qu'ilcon- 

ii. 16 
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servera son énergie. II se méfiera des préten- 
dus avantages des relations commerciales. Il 
craindra que des jouissances inutiles dérangent 
ses habitudes , affaiblissent ses moeurs , le ren- 
dent esclave ou tributaire des peuples étran- 
gers. 
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CHAPITRE VIII. 

Importance de ces règles pour la durée des peuples. 

J'ai énoncé les règles par lesquelles les peu- 
ples peuvent se conserver heureux au dedans, 
tranquilles au dehors. Je n'ignore pas que chez 
les peuples, ainsi que chez les individus, ces 
règles sontsouvent méconnues.Mais je n'ignore 
pas non plus que, chez les individus comme 
chez les peuples, la providence qui a attaché le 
bonheur à la sagesse, l'a imposée sous peine 
de douleur, quelquefois sous peine de mort. 
C'est en méconnaissant ces règles que les états 
arrivent à la .guerre étrangère, ou à la guerre 
intestine : à envahir : ce qui exalte les ambi- 
tions particulières, désordonné les mœurs 

j6. 
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nationales; ou à être envahi ; ce qui est la mort. 
Cest en méconnaissant ces règles que les peu- 
ples arrivent aux dissensions de tout genre , 
aux commotions , aux déchiremens. 

Il faut distinguer alors les temps d'énergie , 
les temps de faiblesse, les temps de corruption. 
Dans les temps d'énergie, de nouvelles com- 
positions vigoureuses pourront sortir de ces 
déchiremeiis même et étonner le monde par 
le spectacle de beaucoup de courage et de 
vertu. C'est ainsi qu'on a vu se former la Hol- 
lande, la Suisse, les villes anséatiques , les ré- 
publiques d'Italie et les Etats-Unis. 

Dans les temps de faiblesse , les états ef- 
frayés des crises qui les menacent, se réfugie- 
ront de préférence vers un gouvernement 
monarchique plein. C'est le parti qu'ont pris, 
avec diverses nuances, la France, l'Espagne, 
et plus récemment la Suède et le Danemarck. 
Pour ce qui est des temps de corruption, il 
serait insensé de compter sur autre chose que 
sur une dissolution totale. 
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11 est curieux alors d'entendre dire à ceux-ci : 
il faut une religion ; à d'autres, il faut le des- 
potisme, à d'autres enfin, la démocratie; 
comme si tout cela était dans quelque magasin 
tout prêt et tout fait. 

Il est facile d'être despote en Asie. Le des* 
pote est gardé par des soldats sous la bannière 
des moeurs antiques. Il fut facile d'être des* 
pote à Rome. Le despotisme, façonné depuis 
long-temps par les conquêtes pour tous les 
peuples du monde, put ensuite s'appliquer 
facilement à une seule ville. 

Il est , entre le despotisme naturel associé 
aux mœurs antiques et le despotisme qu'une 
certaine fantaisie voudrait créer, une grande 
différence. Le premier fait la vie de l'état. Il 
en est l'ame. Le second, élevé avec sa corrup- 
tion, ajoute à sa corruption. Dans le premier, 
que le prince se conserve, ou qu'il disparaisse, 
l'état ne sera pas atteint. La scène ne se passe 
que dans le palais. Dans le second, le boule- 
versement sera dans la nation entière. 
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De même qu'il plaît à quelques personnes 
d'appeler despotisme cette situation des états 
où toutes les autorités s'étant successivement 
dissoutes , il n'en reste plus qu'une seule , il 
plaît à quelques autres d'appeler démocratie 
cette autre situation où, la dernière des auto- 
rités étant tombée , tout se partage dans les 
mains de là multitude. Si c'est là de la démo- 
cratie , elle aura un singulier caractère. 

Au temps de l'énergie des mœurs,les classes 
moyennes, les classes indigentes, les classes 
supérieures, peuvent se réunir et se soulever 
à la fois par un grand scandale public. Elles 
% auront alors un même sentiment noble , une 
même pensée saine. Au temps de la corrup- 
tion, elles pourront se soulever de même. Elles 
auront en apparence la même doctrine et le 
même cri de ralliement. Mais , ce ne seront 
plus que des démonstrations hypocrites. Le 
mot liberté, mis comme autrefois sur toutes 
les enseignes , aura en secret des interpréta- 
tions diverses. Dans les classes inférieures, il 



Digitized 



by Google 



DE LA VIE HUMAINE. ^7 

aura de préférence un sens de cupidité : il 
s'entendra de l'égalité des richesses. Dans les 
classes moyennes , il aura un sens de vanité : 
il s'entendra de l'égalité des rangs. Dans les 
classes supérieures, il aura de préférence un 
sens d'orgueil; il s'entendra delà participation 
au pouvoir. 

Chacune de ces classes ayant ainsi avec le 
même cri une arrière-pensée différente, elles 
pourront se réunir d'abord contre le souverain. 
Celui-ci une fois effacé, les hautes classes, qui 
n'avaient d'autre appui que le sien, seront ef- 
facées à-leur tour. A une première révolution 
contre le souverain , il en succédera une se- 
conde contre les grands ; une troisième ensuite 
contre les classes moyennes, jusqu'à ce que 
l'état entier tombe et se dissolve. 

Telle sera l'espèce de démocratie qui s'élè- 
vera. Je ne dois pas omettre une particularité 
qui est propre à l'état actuel de nos sociétés. 

Dans les temps anciens, où les classes in- 
férieures étaient tenues généralement dans \&» 
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servitude, ou sous les liens plus adoucis du 
patronage et des clientelles, le corps civil et 
politique avait beau être attaqué, la maison 
tenait encore par la force des liens domes- 
tiques. Un pays pouvait flotter ainsi long* 
temps dans un état de décadence. Il fallait que 
la renommée allât au loin avertir les barbares. 
À sa voix les uns commençaient à s'agiter dans 
'les forêts de la Germanie, d'autres venaient 
des Palus-Méotides ; ceux-ci désertaient les 
glaces du pôle; ceux-là descendaient des mon- 
tagnes de la Tartane. Tous marchaient comme 
de concert vers une grande proie qui leur 
était désignée. 

Dans les temps modernes, où les classes in- 
férieures, rendues à la liberté, sont soumises 
seulement, quand il y en a » aux bonnes 
moeurs et à la religion, ou aux réglemens de 
leurs corporations, û ces liens viennent à 
être dissous , il ne sera plus nécessaire que 
la renommée aille appeler des barbares. Les 
nattons ont dans leur sein tout ce qui! faut. 
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Une multitude dont les passions sont vives, 
parce que leurs jouissances sont rares, et dont 
L'énergie est effrayante , parce qu'elle est 
aveugle, s'agitera alors non plus au loin 
comme autrefois, mais dans nos maisons et à 
nos portes. 



fin. 
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CONCLUSION ET RÉSUMÉ. 



On a pu être étonné, dans le cours de cet 
ouvrage, de la corrélation que j'ai poursuivie 
entre le bonheur des individus et celui des 
nations. On a dû 1 être encore de l'analogie 
que j'ai établie entre la force vitale de l'homme 
et celle des autres êtres. Si j'avais borné ces 
rapports à l'homme seul, je n'en aurais pas 
dit assez. On conjecturera peut-être que j'ai 
voulu annoncer une identité de lois et de 
régime pour tout l'univers; on raisonnera 
juste. 

Que, sous un rapport , les peuples soient 
réellement de grands individus; que, sous un 
autre rapport , les individus puissent être 
considérés comme de petits peuples ; je m'at- 
tends que cela sera regardé comme une simple 
figure de langage. Je demande qu'on veuille 
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bien prendre un parti sur les rapprochemens 
suivans. % 

Les abeilles sans sexe doivent-elles être 
considérées individuellement comme autant 
d'animaux? En ce cas, rien ne m'empêche de 
regarder comme autant d'animaux particu- 
liers le foie, la rate, tous les viscères du corps 
humain. Veut-on regarder le corps humain 
comme un seul animal, alors rien ne m'em- 
pêche de regarder les abeilles comme les vis- 
cères homogènes d'un grand animal qui s'ap- 
pelle ruche, et dans lequel les reines ne sont 
que les parties génitales. 

Consultez les anatomistes : ils vous diront 
qu'ils trouvent dans le jeu mécanique des dif- 
férentes parties du corps humain la même 
intelligence pour leur bien-être particulier, 
que l'homme , qu'une nation peuvent avoir 
pour le leur. 

Les plus savantes manufactures ne travail- 
lent pas le sucre, le sel ou l'indigo avec plus 
d'habileté, que le foie n'extrait la bile du 
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an g, que les abeilles n'extraient le miel des 
fleurs. 

Les artères, qui se détournent pour éviter 
des obstacles, les racines des plantes, qui 
font des circuits pour aller choisir une terre_ 
plus succulente, les sphincters et les valvules, 
qui, sans notre participation , s'ouvrent ou se 
ferment avec une intelligence admirable, les 
secours que les diverses parties du corps se 
prêtent à notre insu et avec un concert mer- 
veilleux, l'ordre qu'on aperçoit dans le travail 
de nos viscères, l'ordre qu'on aperçoit dans le 
travail des castors, le même ordre que l'on re- 
marque dans la cristallisation des sels et des 
minéraux; en un mot, les organisations ani- 
males et les organisations minérales, les vis- 
cères et les hommes, les hommes et les peuples, 
les corporations et les corps, les phénomènes 
physiques, politiques et moraux : tout cela est 
animé par le même principe, mu dans le même 
ordre, gouverné par la même loi. 

De cette manière, rien n'est isolé dans Pu- 
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nivers, rien n'est extraordinaire, rien n'est 
merveilleux. Le prétendu miracle de l'aimant 
est un effet général. Il en est de même de 
l'électricité. La botanique s'est étonnée d'avoir 
découvert dans les plantes le mouvement 
sexuel des animaux : on le trouvera partout. 
La chimie s'occupe sans cesse des acides et des 
alcalis, dont elle décrit les effets sans en soup- 
çonner le principe. On saura un jour que la 
distinction des sexes appartient à toute la 
nature; on saura que le sexe réside dans 
le principe même de la vie, et non , comme 
on le croit généralement, dans les formes 
extérieures, qui n'en sont que l'indice; on saura 
que toute union en ce genre est intime, et que 
Buffon, en censurant ses nuances morales, ne 
s'est pas moins trompé que Platon , en réprou- 
vant ses nuances physiques. 

Il en résulte qu'il y a dans le langage 
beaucoup moins de métaphores qu'on ne le 
croit communément. La plupart des expres- 
sions qu'on croit métaphoriques ont un sens 
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réel. On peut dire très bien au propre: esprit 
de corps j génie dun peuple. La possibilité de 
diviser un peuple ou une corporation en 
autant de fractions qu'on veut, n'a rien qui 
s'oppose à cette idée. De telles fractions kie 
peuvent sûrement avoir lieu dans l'homme et 
dans les animaux sans les détruire. Mais dans 
les peuples qui ont de l'énergie, elles ont aussi 
quelques difficultés. Dans ceux qui n'en ont 
pas, elles se pratiquent comme dans le polype 
d'eau douce, dont les fragmens se séparent ou 
se rattachent à volonté, ou comme dans le 
saule, dont chaque branche a la propriété de 
devenir un arbre. 

J'ai montré précédemment combien il était 
difficile de fixer l'idée précise attachée au 
mot peuple. Il ne Test pas moins de définir 
ce qui est corps et ce qui est membre, ce qui 
est fraction ou ce qui est masse. Les fractions 
participent quelquefois aux propriétés des 
masses ; d'autres fois elles n'y participent pas. 
Le castor solitaire n'a sans doute aucun pen- 
n. 17 



Digitized by CjOOQ 1C 



1 2 58 DES MYSTÈRES 

chant à scier des arbres et à construire des 
édifices : quand plusieurs castors se rassem- 
blent auprès des eaux, cet instinct se développe 
dans chacun d'eux, et forme un esprit public. 
~ Les quadrupèdes sauvages qui paissent et 
vivent en société, les différens oiseaux de pas- 
sage habitués à traverser ensemble de grands 
espaces, le cheval et le chien , quand ils sont 
en troupe, développent, dans cet état, des 
facultés et des moyens qu'on ne leur découvre 
pas isolés. Les hommes eux-mêmes, quand ils 
sont assemblés , pourquoi se sentent-ils saisis 
d'un esprit particulier qui les éleclrise? Quel- 
quefois une terreur panique s'empare de toute 
une armée ; d'autres fois, une foreur martiale 
la transporte. Une colonne de soldats se préci- 
pite avec intrépidité sur des batteries de ca- 
nons, pour en faire cesser les traits meurtriers. 
Une colonne de fourmis en marche se préci- 
pite de même sur des feux qu'on aura allumés 
au devant d'elle. 

Si ces observations sont justes, on peut 
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étudier les mœurs des peuples dans les mœurs 
des hommes, et les mœurs des uns et des au- 
tres dans les mœurs des animaux. On a fait des 
volumes sur la république des abeilles, sur 
leurs travaux, sur leurs passions, sur leurs 
combats : l'observation peut présenter les 
mêmes rapports dans les mœurs des plantes 
et des minéraux , et on les trouverait .encore 
dans la conduite de nos organes et de nos 
viscères. 

Un homme perd un membre : dès lors 
toute la portion d'esprit vital qui était desti- 
née à ce membre se trouve en surabondance. 
Obligée de refluer dans le cœur ou dans les 
parties latérales, çlle y porte d'abord le trou- 
ble ; peu à peu cependant de nouveaux rap- 
ports s'établissent, un nouvel ordre se forme, 
et l'homme est rendu à la santé. 

Une femme perd un enfant chéri ; c'est le 
même phénomène : où iront désormais, je ne 
dirai pas seulement le lait de son sein , mais 
ses vœux 9 ses espérances, tous ses sentimens? 
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Privés de leur épanchement accoutumé , obli- 
gés de refluer sur son cœur, ils y portent le 
trouble et le délire ; peu à peu cependant de 
nouvelles habitudes se foraient, le cœur se 
dégage , l'ame reprend sa sérénité. 

Le temps , dit-oq , est le dieu qui console : 
hélas ! c'est le dieu qui répare» , 

La nature se correspond tellement sur tous 
les points, que lorsque la vérité échappe aux 
recherches dans un genre , c'est une bonne 
méthode de l'aller chercher dans un autre. Par 
exemple, un phénomène vous etnbarrasse-t-il 
en chimie, vous en trouverez peufcétre la solu- 
tion en politique; et, réciproquement, un phé- 
nomène vous paraît - il obyur en politique y 
vous pouvez trouver sa solution en chimie. 
Sur quelque objet qu'ils s'exercent , les pro- 
cédés de l'homme , les plus divers en appa- 
rence , mon trent des' rapports d'identité frap- 
pans, en agriculture ou en morale, parmi 
les animaux ou dans les champs, avec les 
hommes ou avec les minéraux ; il n'importe. 
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S'agit- il de porter de l'engrais à une terre 
épuisée, de la nourriture à un animal maigri 
ou fatigué , ce sera le même résultat. L'ani- 
mal maigri ne prendra , quoi que vous fassiez, 
qu'une petite portion de nourriture; la terre 
épuisée ne consommera , quoi que vous fas- 
siez , qu'une petite portion d'engrais. Quand 
l'animal maigri commencera à reprendre de 
l'embonpoint, il mangera plus avidement; 
quand la terre épuisée commencera à se ré- 
parer, elle consommera l'engrais avec plue 
d'activité. 

Examinez actuellement le professeur et le- 
moraliste , vous les verrez prendre les mêmes- 
précautions , l'un quand il voudra présenter 
la science à un esprit profondément ignorant, 
l'autre la vertu à un cœur profondément coi> 
rompu. 

Si un homme passionné aborde brusque** 
ment un inconnu avec l'expression d'une vo^ 
lonté forte , il éprouvera à coup sûr de la ré- 
sistance et du repoussement. Si un chimiste , 
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pour dissoudre un corps étranger, lui présente 
brusquement un acide trop concentré , il est 
sûr de même de manquer son opération. Ce 
n'est qu'en contenant l'impétuosité de sa vo- 
lonté, en s'enveloppant de formes douces que 
Je premier parviendra à faire impression sur 
l'homme inconnu , à l'amener à ses idées , et 
peut-être à lui faire partager sa volonté ; ce 
n'est qu'en étendant son acide concentré dans 
de l'eau , ce n'est qu'avec des procédés doux 
et gradués que le chimiste parviendra à péné- 
trer la substance étrangère et à la dissoudre. 

Partout on trouvera la même corrélation. 
Étudiez-vous l'état civil des hommes en so- 
ciété , vous y trouverez des hommes esclaves 
d'autres hommes , vous y trouverez de même 
des peuples esclaves d'autres peuples, des ani- 
maux esclaves d'autres animaux , des élémens 
esclaves d'autres élémens : l'eau, l'air, le feu 
lui-même, enfermés dans des corps, y sont 
tenus en captivité. 

Étudiez-vous dans l'air ces espèces de voi- 
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cans qu'on appelle tonnerres, tournez vos 
recherches vers les entrailles de la terre, vous 
y trouverez des espèces de tonnerres qu'on 
appelle volcans; Étudiez-vous, dans le monde 
moral, le jeu des amitiés ou des inimitiés, 
vous les trouverez également dans les ani- 
maux, jusque- dans, les substances brutes. 

Tous les mouvemens de la nature appar- 
tiennent ainsi aux mêmes principes > aux 
mêmes élémens, aux mêmes lois. Cette corré- 
lation qui existe dans tous les règnes , dans 
toutes les espèces, dans toutes les classes, 
prouve qu'il n'y a pas plusieurs sciences ; il 
n'y en a qu'une. Toutes les connaissances peu- 
vent être regardées en quelque sorte comme 
homogènes. Ce qu'on appelle métaphore n'est 
jamais qu'une application nouvelle d'un genre 
à un autre. Dans leur origine , comme dans 
leur essence , tous les mots sont métapho- 
riques. On ne doit pas être étonné de trouver 
dans le langage des comparaisons. Ces compa- 
raisons ne sont pas, comme on le croit, une 
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fiction ou un jeu de l'esprit, mais le mouve- 
ment vrai d'une perception forte. On a voulu 
décrier l'imagination : c'est un commence- 
ment de géuie* Malgré l'autorité du proverbe* 
une comparaison j uste est essentiellement une 
*?ûçob. 

Si pu yeuç examiner attentivement le lan- 
gage, on s'apercevra qu'il n'est presque en en- 
tier qu'une comparaison ; l'expression , en re- 
vêtant dune forme sensible les choses morales 
et métaphysiques, ou d'une nuance morale et 
métaphysique le jeu des choses sensibles, dé- 
pose pour leur identité. Vous heurtez mes 
principes, vous offensez mon honneur,, vous 
choquez ma raison : ces expressions toutes 
physiques, et appliquées à des choses pure- 
ment morales, ne sont admises qu'à cause du 
sentiment iptime de leur corrélation. 

Ainsi, dans les ouvrages de métaphysique 
et^ de morale, on trouve saas cesse des méta- 
phores tiréeç de l'ordre physique; dans les 
livres de physique ,. de botanique et de chi- 
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mie, on trouve sans cesse des métaphores 
tirées de Tordre moral. Le langage des choses 
morales s'applique ainsi aux choses physi- 
ques, celui des choses physiques aux choses 
morales. Sans cette corrélation permanente, 
l'usage des langues deviendrait impossible. 

En dernière analyse, le tableau de l'univers 
est tout entier partout. Un ancien a dit : 
L'homme est l'abrégé du monde. Ce n'est pas 
seulement l'homme, c'est la plus petite four- 
mi, c'est le dernier atome. Dès lors on doit 
comprendre qu'en appliquant aux objets ex- 
térieurs ce qu'on sent en soi-même, il est rare 
de se tromper : c'est ce qui forme l'instinct. 
Les animaux, qui n'ont pas de livres de bota- 
nique, les jeunes animaux, qui n'ont pas d'ex- 
périence, savent très bien que telle plante 
leur convient oujpeut leur nuire : et où pui- 
sent-ils une telle science ? en eux. 

C'est de même en nous que nous devons 
puiser la science nécessaire à nos besoins. J'ai 
été élevé dans cet axiome, qu'il n'y a rien 
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dans l'entendement qui n'ait été auparavant 
dans les sens. C'est l'opposé de cet axiome-, 
qui est la vérité : Tout ce, qui a passé par le 
canal de nos sens doit être suspect, par cela 
même, à notre entendement. Les sens nous 
ont été donnés pour la vie , et non pour la 
science. Ce que nous voyons du soleil , de la 
terre, des astres, qu'est-ce autre chose que 
des illusions et des formes ? Il n'y a rien su- 
rement dans ce revêtement extérieur de 
l'homme appelé peau, qui puisse nous don- 
ner une idée de la volonté , de la mémoire, 
des diverses facultés dont il est doué. Il n'y. a 
rien non plus dans cette enveloppe de gra- 
nit, de serpentines, de cornéennes, de masses 
calcaires, qui puisse nous donner une idée 
du mouvement diurne de la terre et de ses 
autres mouveroens. 

La nature ne se révèle point par les formes; 
quelquefois cependant elle se révèle par les 
couleurs : quelque chose de bleu est le prin- 
cipe de la vie végétale, quelque chose de rouge 
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est le principe de la vie animale; Tune et 
l'autre ont besoin d'une émanation jaune : 
dans les végétaux pour former la verdure 
des feuilles, dans les animaux pour former 
la teinte particulière des chairs. Le blanc an- 
nonce le début dans la vie des êtres animés, 
le noir leur dissolution finale. 

C'est dans les ténèbres que se forme d'abord, 
sous le nom de germe, comme un canevas 
blanc sur lequel viennent ensuite se pronon- 
cer la vie , et se dessiner les couleurs. La can- 
deur caractérise de même, au jeune âge, cette 
robe d'innocence qui nous a été donnée r et 
sur laquelle viennent se dessiner peu à peu 
notre caractère, nos volontés, nos passions. 

Sur ce canevas blanc qui caractérise , pour 
tous les êtres animés , le noviciat de la vie y les 
teintes qui sont destinées à venir s'y dessiner 
sont diverses , selon les palettes diverses dont 
elles sont tirées. L'esprit de la terre et ses 
émanations jaunes, l'esprit solaire et ses éma- 
nations d'azur et de pourpre, se partagent 
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tous les êtres créés , et s'y manifestent diver- 
sement. 

La terre a sans cloute en elle , comme tous 
les cofps , son esprit nécessaire qui l'anime 
et la vivifie : elle émet en outre hors d'elle 
un faisceau de rayons qui vont à la rencontre 
des rayons solaires, qui se mêlent à leur 
substance, s'en emparent, et font corps avec 
eux. 

Sous ce rapport , l'atmosphère est pour la 
terre une sorte d'esprit surabondant; tout 
l'intervalle qui est entre la lune et la terre 
est rempli de Ieur& émanations respectives. 
L'esprit nécessaire des animaux, celui des mi- 
néraux , toutes les forces qui composent , dans 
la nature, des organisations ou des adhérences 
auxquelles on donne le nom de corps , cor- 
respondent à un centre général. 11 en est de 
même de la vie du globe, de celle de tous les 
autres globes. Une explosion qui ne cause pas 
Te plus petit mouvement dans l'air, renverse 
tout ce qui l'avoisine ; le plus petit éclat de 1* 
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matière électrique , éclat qui est à peine en- 
tendu par celui qui en est proche, fait trem- 
bler ensuite au loin les rochers, ébranle les 
montagnes. L'état électrique de l'atmosphère 
correspond à une électricité semblable dans 
toutes les parties intérieures de la terre. La 
vie de tout le système planétaire se rapporte 
à la vie solaire; la vie du soleil et celle de tous 
les systèmes réunis , se rapportent ensuite à 
Dieu , c'est-à-dire à la vie universelle : c'est 
comme un océan d'où tout sort et où tout 
rentre. Les existences particulières qui nous 
paraissent des réalités , tandis que l'existence 
générale nous paraît une abstraction, ne sont 
au contraire elles-mêmes que des abstractions. 
Ce n'est qu'en apparence que l'homme a une 
existence indépendante : si on veut le consi- 
dérer dans son véritable point de vue, il fau- 
dra la plus grande force de pensée pour le 
séparer du reste de la nature, et l'observer 
isolément. 

Tandis que trois principes se partagent la 
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domination des êtres créés, deux sortes d'es- 
prits, dans Fhomme, s'en partagent intérieu- 
rement la domination. J ai appelé l'un esprit 
nécessaire , parce que, sans repos et sans relâ- 
che, il est tout entier aux opérations de la vie ; 
j'ai appelé l'autre esprit surabondant, parce 
que, présidant aux opérations dites intellec- 
tuelles, il paraît sur ce théâtre, ou en disparaît 
à sa volonté. 

Cette distinction, qui est particulière à 
Fhomme, n'offre pas toujours des nuances 
précises. Comme l'homme a été créé à l'image 
de Dieu , les animaux ont été créés à l'image 
de l'homme. Quelques animaux semblent par- 
ticiper à cette distinction. Elle produit chez 
eux l'état de veille et de sommeil. Mais la pe- 
tite portion d'esprit surabondant qui s'y forme 
n'a pas , même chez les animaux les plus par- 
faits, assez de consistance pour leur forma: 
une volonté. L'homme le plus stupide gou- 
verne les plus fiers taureaux; un enfant, le 
cheval le plus fougueux. 
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L'animal a, pour les choses de la terre, au- 
tant et souvent plusd'intelligence que l'homme. 
L'esprit nécessaire dans l'homme, ne montre 
sur celui des animaux aucune supériorité. 
Mais les animaux n'ont pas la propriété de 
leur intelligence. Ils ne peuvent mettre cette 
intelligence à part ,1a considérer, la contem- 
pler. L'homme , au contraire , par la combi- 
naison de son existence double , en esprit né- 
cessaire et en esprit surabondant, a une pre- 
mière faculté qui l'élève au dessus des ani- 
maux, la réflexion. 

L'esprit nécessaire ne regarde jamais qu'en 
avant. Il ne peut, en aucune manière, se dé- 
tourner. Il est comme possédé de l'objet qu'il 
veut posséder. L'esprit surabondant réfléchit, 
c'est-à-dire , retourne sur lui-même le rayon 
de son intelligence. Il contemple dans son in- 
térieur , avec liberté et loisir, les objets et leur 
impression. Il les contemple non seulement 
en masse, mais par parties, et les parties elles- 
mêmes par parcelles. La faculté d'abstraire 
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lui est donnée, comme un accompagnement 
nécessaire de la faculté de réfléchir. 

En entrant dans le monde, l'animal apporte 
une. intelligence qui lui a été donnée toute 
faite sous le nom d'instinct et des volontés qui 
lui ont été données, de même toutes faites, 
sous le nom de pencbans. L'homme se fait , 
par la réflexion, un ordre particulier d'intelli- 
gence ; et il en tire un ordre particulier de 
penchans qui sont , de même, de sa création 
et auxquels il donne le nom de volontés. C'est 
par les facultés émanées de l'esprit surabon- 
dant, que l'homme commande aux animaux 
et à toute la nature. 

De la manière dont vivent entre eux l'es- 
prit nécessaire et l'esprit surabondant dépen- 
dent les grandes variétés de la vie hurtiaine. 

Si on voulait laisser faire l'esprit nécessaire, 
il traiterait l'esprit surabondant comme un es- 
clave à ses ordres. Ce serait un simple émis- 
saire, hors de lui, chargé des provisions de la 
vie. A condition de cette subordination , i'es- 
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prit nécessaire le dirigerait à travers les vastes 
forets, lui donnerait le pressentiment de l'a- 
venir, la connaissance des pierres et des plan- 
tes. L'esprit surabondant irait ainsi au devant 
de l'esprit nécessaire et à ses ordres , comme 
le poisson appelé le pilote va au devant du 
requin. C'est là le principe des avantages de 
la vie sauvage. 

Quelquefois aussi l'esprit surabondant veut 
ou se séparer de l'esprit nécessaire et se faire 
une vie tout à part, ou le traiter comme un vil 
esclave, chargé seulement de lui fournir des 
plaisirs. Ce sont là les caractères et les progrès 
de l'état de civilisation. 

J'ai dû, d'abord, m'occuper à rechercher la 
nature de l'homme et sa véritable constitution, 
comme créature intelligente ; j'ai du ensuite 
m'occuper de sa constitution , en état de so- 
ciété. 

De même que chez les individus, il se forme, 
par un contingent de toutes les puissances de 
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la vie, un esprit général que j'appelle esprit 
surabondant, la vie des peuples jette, de 
même, hors d'elle, sous le nom de souverain , 
un esprit particulier qui, tandis que les moeurs 
qui composent leur esprit nécessaire les ani- 
ment intérieurement, dirige au dehors leurs 
mouvemens, leur sert de surveillant et de 
sauve-garde. De la manière dont vivent entre 
eux l'esprit nécessaire et l'esprit surabondant, 
dépendent les variétés de la vie individuelle ; 
de la manière dont se conduisent réciproque- 
ment le souverain et les mœurs , dépendent , 
de même , les variétés de la vie politique. Quel- 
quefois les mœurs envahissent le souverain , 
quelquefois le souverain envahit les moeurs , 
quelquefois la dissension se met dans les mœurs 
même. On peut voir aux prises les mœurs an- 
ciennes et les mœurs nouvelles. Quelquefois 
elle se met dans le souverain. Ces pouvoirs 
particuliers peuvent anticiper dans leur action, 
sur le pouvoir principal; le pouvoir principal 
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anticiper sur les pouvoirs inférieurs. La féoda- 
lité et les satrapes de l'Asie sont à cet égard 
de grands exemples. 

Faire sa volonté, être avec un autre, être 
d'accord ; j'ai montré que tels étaient , dans 
la vie individuelle, les élémens du bonheur. 
J'ai montré comment, se produisant de l'in- 
telligence seule, la volonté était faible et ne 
formait qu'une opinion ; comment , se repro- 
duisant de l'amour seul, sans l'intelligence, 
elle formait tantôt ce qu'on appelle passion, 
tantôt ce qu'on appelle fantaisie , caprice. Qn 
acquiert le droit de faire sa volonté par la rai- 
son et la justice, cela suppose un droit moral 
et un droit civil. Les enfans, par cela même 
qu'ils n'ont pas l'âge de raison , n'ont pas le 
droit moral de faire leur volonté; les crimi- 
nels ont perdu leur droit civil. 

J ai montré comment on était avec un au- 
tre, quel caractère devaient avoir nos commu- 
nications. Multipliées, elles nous épuisent; 
violentes, elles détonnent avec le mouvement 

l8: 
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des autres, elles produisent l'antipathie et le 
repoussement; fausses, elles sont une vérita- 
ble trahison. Toutes ces fictions dont se com- 
pose la vie du monde , sont sans réalité pour 
le bonheur. Enfin, j'ai montré l'importance 
de l'accord en nous et hors de nous. 

La vertu ne peut être étrangère à cet en- 
semble. Lorsque l'homme s'est mis d'accord 
en lui même et avec ce qui l'entoure; c'est-à- 
dire , lorsqu'il est parvenu à donner à ses ac- 
tions, à ses mouvemens, à ses désirs une 
législation bien ordonnée, la fermeté avec la- 
quelle il se maintient dans cette direction est 
due à une énergie particulière qu'on appelle 
vertu. La vertu est le gardien du bonheur. Il 
faut bien qu'elle soit sévère; car elle n'a pas 
seulement à nous défendre de la douleur , il 
faut aussi qu'elle nous préserve du plaisir. 

Comme la vie des peuples se modèle sur 
celle des individus , les règles de conduite sont 
t-racées sur le même plan. 

•Une nation ne peut être grande, noble, heu- 
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reuse, lorsqu'elle n'a ni la faculté de vouloir , 
ni celle de réfléchir sur elle-même. Il faut 
qu'une nation puisse avoir une volonté pour 
ses mœurs , pour sa religion , ainsi que pour 
les formes établies de sa police intérieure: for- 
mes qu'elle est intéressée à copserver, comme 
garantie de tous les droits particuliers. Il faut 
encore qu'elle puisse avoir une volonté contre 
ses chefs, lorsqu'au profit de leur fantaisie ou 
de leur passion, ceux-ci tournent contre les lois 
et contre les coutumes la puissance de pro- 
tection qui leur a été confiée, ou même, lors- 
que n'en abusant pas encore, on les voit pré- 
parer avec art les moyens d'en abuser. Enfin, 
il faut qu*une nation puisse avoir une volonté 
contre les nations qui l'avoisinent , lorsque 
celles-ci montrent envers elle des dispositions 
hostiles, on même un esprit d'ambition qu'elle 
est dans le cas de redouter. 

Les nations ne sont pas seulement appelées 
à avoir des volontés, elles sont portées, comme 
les individus, àse rapprocher et à être ensemble, 
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dans plusieurs cas : j ° lorsqu'elles n'ont plus 
d'énergie propre; 2 lorsqu'elles se sont fait 
des besoins ou des relations dont elles dépen- 
dent; enfin, lorsqu'elles sont auprès de voi- 
sins puissans et ambitieux. 

C'est alors que se forment les traités d'al- 
liance et de commerce, pactes qui rappellent 
les pactes semblables qui ont lieu entre les 
individus. Des inconvéniens m'ont paru sur- 
passer ces avantages. L'organisation des indi- 
vidus, toute resserrée, a un caractère qui les 
porte à se répandre : l'individualité étendue 
et factice des nations leur ordonne de se res- 
serrer. 

Enfin l'accord est pour les peuples ce qu'il 
est pour les individus. Une nation est d'ac- 
cord en elle-même, quand sa religion, sa 
constitution , ses lois, ses mœurs, ses pouvoirs, 
ont la même tendance et le même mouve- 
ment. Désaccordée au dehors, une nation va 
à la guerre étrangère; au dedans, à l'esclavage 
aux troubles, à l'anarchie. 
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Pour les uns et pour les autres, ces règles 

. . ont sujettes à certaines modifications. Ni tous 

u _es hommes, ni tous les peuples, n'ont le même 

. _ ;on dans leur accord. Tous ne peuvent avoir 

ai la même volonté, ni la même manière iïétre 

avec un autrç. Leurs affections étant diverses 

comme leur intelligence, leurs volontés par-* 

ticipentà ces variétés. 

On peut distinguer dans la vie individuelle 
le bonheur religieux, le bonheur de sagesse, 
le bonheur de plaisir. 

Je dois mettre eu première ligne le bon- 
heur religieux. C'est celui qui reste au mal- 
heureux pour qui des accidens cruels ont fié*, 
tri toutes les jouissances d'ici-bas. C'est celui 
cjui reste au vieillard , lorsque, dans la déca- 
dence de la vie, l'instinct de l'esprit surabon- 
dant le dirige d'avance vers l'esprit céleste. 
C'est celui qui reste au remords, lorsque, pous- 
sé par la 'frénésie du moment, le poignard du 
vice est entré dans notre harmonie morale. 
Dans l'enfance, nous ayons peur de l'esprit 
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de la terre. Pénétrée de l'esprit solaire, la jeu- 
nesse est naturellement insolente, séditieuse, 
impie. Dans l'âge mûr on commence à re- 
trouver les notions d'un esprit céleste. La 
vieillesse s'y voue. 

L'homme moral cherche à se mettre d'ac- 
cord avec toute la nature, et non pas à s'éle- 
ver au dessus d'elle. Il sait résister au plaisir 
par la sobriété, s'endurcir aux petits maux 
par la tempérance, supporter les grands maux 
par la résignation , et, quand il le faut , les af- 
fronter par le courage. 11 veut faire sa vo- 
lonté, quand elle est juste, jouir de toutes les 
communications douces, et se répandre sans 
se dissiper. 

L'homme de plaisir est à une distance im- 
mense de l'homme moral; il est bien plus 
près de l'homme religieux. La dévotion ar- 
dente est le dernier refuge de l'homme de 
plaisir. Il lui faut absolument ou des jouis- 
sances, ou des privations violentes. Son acti- 
vité turbulente, après avoir tourmenté la terre, 
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semble vouloir atteindre le ciel même. Une 
ambition véhémente de bonheur est le prin- 
cipe de l'homme de plaisir, comme celui de 
l'homme religieux. L'un et l'autre attaquent 
toute la nature, celui-ci pour en jouir, celui- 
là pour la sacrifier. 

À quelques égards, l'homme de plaisir pa- 
raît faire sa volonté, parce qu'il fait ses fan- 
taisies. 11 a des communications excessives ; il 
dissipe , de la même manière , son ame , sa 
fortune, sa vie. Le mot grâce fut créé pour 
l'homme de plaisir, afin de lui tenir lieu de 
qualité, le hiot honneur, afin de lui tenir lieu 
de vertu. L'homme religieux n'a que la vo- 
lonté de Dieu ; ce n'est pas un homme , c'est 
un ange. L'homme de plaisir n'a aucune vé- 
ritable volonté; ce n'est pas un homme, c'est 
un enfant. L'homme moral nous donne l'idée 
de la perfection humaine sur la terre. 
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DES MYSTÈRES DE LA VIE HUMAINE 



J'ai cédé à vos sollicitations , mais il ne fallait 
pas moins que votre autorité pour me décider à 
publier un nouvel ouvrage. J'ai peur, dans le cours 
de ma vie, d'en avoir publié beaucoup trop. Si, 
comme aux temps passés , les dédicaces étaient une 
chose obligée , j'aurais pu dédier cet ouvrage à l'a- 
venir ; car il me semble peu fait pour le temps 
présent. Le siècle de Louis XIV a été le siècle de 
l'éloquence. Le siècle de Louis XV a voulu être 
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celui de la philosophie; mais l'erreur, qui suit les 
premiers essais en tout genre, a caractérisé lespre-. 
mi ers essais de la pensée. Ce n'est pas subitement 
que le goût , les arts et les lettres sont parvenus à 
la perfection. La philosophie me paraît aujourd'hui 
à son enfance, comme le furent long-temps le 
goût, les arts et les lettres. 

À quelques égards , on dirait que l'ambition de 
Tàge présent a été de ressembler aux anciens âges 
de la Grèce ; mais , quelque frivolité qu'on puisse 
supposer aux anciens Grecs , leur voyage en Egypte 
et dans VInde , voyage entrepris avec des fatigues 
et des périls immenses , leur profonde vénération 
pour ces collèges antiques qu'on disait tenir en dé- 
pôt les connaissances , l'histoire , les mystères du 
monde , tout fait présumer qu'ils avaient reconnu, 
hors des sciences et des arts vulgaires , un ordre 
particulier de connaissances relatives à l'homme. Ds 
semblent même avoir voulu lui rendre un hommage 
public,lorsque, en dédain des autres sciences, ils fi- 
rent graver sur le frontispice d'une école publique 
cette inscription fameuse : Connais-toi toi-même. 

L'autorité aurait beau faire graver aujourd'hui 
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cette inscription sur tousles frontispices de collèges, 
d'universités, d académies; je doute qu'elle eût un 
grand succès. Une grande difficulté à cet égard 
est dans les arts mécaniques : l'industrie semble 
avoir envahi toutes les pensées. 

Une difficulté non moins grande est dans la na- 
ture de notre esprit. Ce qui est frivole nous amuse : 
ce qui est sérieux nous fatigue. On ira , s'il le faut , 
chercher Terreur à de grandes distances : plus la 
vérité est près de nous , plus nous la dédaignons. 
Qn dirait que l'homme étant accoutumé à regarder 
hors de lui, c'est faire, en quelque sorte, violence 
à son instinct, que de renvoyer la lumière de ses 
yeux sur lui-même. Dans la question présente , je 
dois m'attendre à peu d'intérêt, parce quelle a 
de l'importance ; à peu d'attention , parce que ses 
élémens sont au dedans de nous ; j'aurai beau por- 
ter la lumière sur toutes les nuances du cœur hu- 
main , on me trouvera extraordinaire parce que je 
serai simple ; paradoxal , parce que je présenterai 
des vérités palpables ; obscur , parce que je parlerai 
des choses les plus familières à tous les hommes. 
Prévoyant ces dispositions , j'avais résolu pendant 
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quelque temps de mettre en action ce que j'ai mis 
en doctrine. J aurais présenté ainsi en tableau les 
trois espèces de bonheur dont les hommes me pa- 
raissent le plus généralement occupés , savoir : le 
bonheur religieux , le bonheur de sagesse , le bon- 
heur de plaisir 5 il m'eût été facile de faire ressortir 
de ce tableau les observations morales et métaphy- 
siques qui font la matière de cet ouvrage; le 
triple tableau de la vie religieuse , de la vie de sa- 
gesse , de la vie de plaisir, pouvait, comme le voyage 
du jeune Anacharsis , n avoir de romanesque que le 
cadre ; j'étais , pour le remplissage de ce cadre , suf- 
fisamment en fonds de faits et d'observations , pa- 
trimoine d'une grande expérience et d'une longue 
vie. Ce projet^ qui aurait eu l'avantage d'animer par 
l'autorité des exemples une simple. théorie , me plai- 
sait beaucoup ; mais il avait par la gravité des ma- 
tières, et peut-être plus encore par mon peu de 
talent , des inconvéniens qui vous ont porté , Mon- 
sieur , ainsi que plusieurs de mes amis à m'en dé- 
tourner. J'ai dû alors aborder franchement, quelque 
redoutable que pût en être l'entreprise , les mystè- 
res 'de la vie humaine. 
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Cependant, après cette résolution prise, je n'ai 
pu m'empêcher d'apercevoir que les mystères dont 
j avais particulièrement à traiter tenaient à beau- 
coup d'autres mystères, Senèque nous dit que le 
bonheur de l'homme est dans une vie conforme à 
sa nature : convenisns naturœ suœ* I/esprit peut 
n'être pas satisfait de cette définition* Il se demande 
ce que c'est que la nature de l'homme. En quoi 
l'homme diflere*t«il des animaux P Qu'est-ce que 
l'animalité elle-même? En quoi diffère-t-elle de 
celle des végétaux P Ce n'est pas assez : en général 
qu'est-ce que la vie P Qu'est-ce dan$ la nature que 
tout le mouvement qu'on y. aperçoit? Comment 
comprendre la vie de l'homme en la séparant de 
celle des animaux? Continent comprendre l'une et 
l'autre en les séparant du mouvement de la terre , 
de celui du soleil et de tout le système planétaire 
auxquels elles participent P Enfin tout cet état pré- 
sent ne se rapporte-t-il pas à un état passé, et l'un 
et l'autre ne sont-ils pas des indices d'un état à ve- 
nir ? Vous voyez, Monsieur, comment cette ques- 
tion du bonheur et de la vie de l'homme, qui, selon 
Sénèque, semblerait ne devoir se rapporter qu'à une 

11. ' 19 
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nature particulière, embrasse la nature entière. 

Le tableau de l'homme m* ayant ainsi conduit au 
tableau de l'univers , un spectacle singulier a aussi- 
tôt arrêté mon attention : c'est celui d'un mouve- 
ment général d'action et de réaction, lequel saah 
nonce des luttes violentes qui ont existé et qui 
voudraient , s'il était possible , se : renouveler en- 
core. Ces lof tes s 'étant terminées par des victoires 
et par des défaites, des lois ont été imposées au 
vaincu par le vainqueur : elles composent aujour- 
d'hui le système général de l'univers. Ce système 
est aperçu par la pensée , comme un ordre présent 
plutôt que comme un ordre durable. 

En effejt , parmi ces peuples d'en haut qui sous 
le nom d'astres couvrent la voûte du ciel, parmi ces 
astres d'en bas qui sous le nom de peuples couvrent 
la surface de la terre; que de variations, que de 
changemens ! 

Je vois autour de la France un grand nombre de 
peuples dont le mouvement , si je ne voulais le ju- 
ger que sur l'espace de quelques années , me sem- 
blerait avoir, comme les planètes, une règle fixe : 
hélas ! il n'en est pas ainsi. Étoile d'Albion , qui avez 
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aujourd'hui emporté dans votre mouvement un si 
gand nombre de satellites : je vois aujourd'hui ce 
que vous êtes: dites -moi ce que vous étiez il y a 
moins de cent ans P II est au nord une autre étoile 
dont la force de gravitation remue depuis quelque 
temps l'Europe et l'Asie; qu'elle me dise ce qu'elle 
était il 7 a deux siècles ? France, Autriche? Espagne, 
les deux Amériques , je vais vous faire les mêmes 
questions ; je prévois d'avance vos réponses. 

De l'étroite sphère des astres d'ici-bas , qu'on 
appelle peuple, si je me transporte vers les peuples 
d'en haut , auxquels on donne les noms d'astres , je 
puis apercevoir de même de mes yeux leur mouve- 
ment et leur état présent. Si je les interroge sur 
leur état passé , que me répondront-ils ? Que me 
répondra telle ou telle constellation sur une de $e§ 
étoiles qu'elle a perdue ? Peut-être ce que me ré- 
pondrait le nord sur son royaume de Pologne qui 
n'existe plus, et l'orient sur son empire du Grand- 
Mogol. Cette autre étoile qui n'existait pas, et qui 
tout-à-coup nous est advenue, que me répondra- 
t-elle ? Que me répondront les comètes, dont une 
partie de la substance est rejetée en éclaboussure 

l 9- 
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dans les longs espaces du firmament ? Que me ré 
pondra le soleil avec ses taches changeantes et mo- 
biles ? La terre elle-même que me réporidra-t-elle ? 
Celle-là, qui est sous mes pieds et aussi sous ma 
main, ne me fera pas attendre sa réponse ; elle me 
montrera, en preuve de ses anciennes douleurs et 
de ses cataclysmes, les flancs de ses montagnes em- 
portés et déchirés ; elle me montrera des territoires 
entiers recouverts par l'effet de ces cataclysmes, et 
formant presque partout un nouveau sol au-dessus 
de l'ancien sol. EHe me montrera enfin le bassin 
des mers exhaussé partout de six cents pieds au* 
dessus de ses anciens bassins. Sur tout cela, àè 
même qu'un magistrat ne peut élever de dôme sur 
un fait, après qu'il a convenablement examiné les 
témoins , ainsi que les pièces de conviction, je ne 
puis de même élever de doute sur les anciennes 
révolutions de la terre ; pendant quarante ans de 
ma vie , je n'ai cessé d'en suivre les traces et d'en 
étudier les monumens. 

• C'est quelque chose, d'apercevoir ainsi un état 
présent , et de pouvoir le raccorder avec un état 
passé : ce n'est pas suffisant. Quel a été le principe 
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de ces grands événemens ? À quelle origine, à quelle 
cause appartiennent-ils ? Tout cela, sans doute, peut, 
être ou supposé, ou présumé par la pensée : mais 
la pensée ! encore qu'aujourd'hui on en fasse pour 
l'homme quelque chose de divin, en réalité quelle 
pauvre faculté, quel témoignage, non pas comme 
on dit de notre excellence et de notre supériorité, 
mais, au contraire, de notre infériorité, et de notre 
faiblesse ! Ce serait une belle chose que la vie hu- 
maine, si elle était dirigée par la pensée ; si les 
yeux pour voir, Fouie pour entendre , les fonctions 
de nos viscères pour s'exercer, avaient besoin déju- 
ger, de comparer, de délibérer ainsi que de tous les 
autres accompagnemens de la pensée? Heureuse- 
ment nos organes agissent : ils ne pensent pas. Sû> 
gulière idée que celle qui a supposé la pensée dans 
Dieu ! Cette doctrine des écoles approche du blas- 
phème. Aujourd'hui l'homme qui pense, qui déli- 
bère, qui étudie, peut sans doute par cette voie 
lente et lourde arriver à quelque peu de vérité ; il 
n'en a pas été de même, dans l'origine, de l'homme 
chéri de Dieu , qui a pu se livrer franchement à ses 
premières inspirations. 
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, Dans tons les temps , l'homme d'un sentiment vif 
et pur qui s'écoute convenablement dans l'intérieur 
de sa conscience , peut en recevoir les impressions 
les plus élevées. Il ne juge pas , il sent ; il ne cher- 
die pas , il trouve ; il ne regarde pas, il voit. C'est 
ainsi qu'à l'origine du monde et principalement à 
son origine , lorsque les méthodes n'avaient pas en- 
core alourdi les esprits , lorsque la science n'avait 
pas encore appesanti et presque anéanti le savoir , 
tous les esprits à la fois furent frappés de cette vé- 
rité profonde ; ici , que des anges, premières créa- 
tures de Dieu , avaient voulu combattre Dieu lui- 
même et s'emparer de sa domination ; là , que des 
géans, espèce de créatures surhumaines, avaient 
entrepris d'entasser les montagnes à l'effet d'esca- . 
lader le ciel : dans une multitude de contrées , même 
parmi les sectes chrétiennes, les traditions ancien- 
nes et nouvelles, orthodoxes et hétérodoxes se rap- 
portent à la même pensée. Partout un génie du mal 
a été admis à côté d'un génie du bien. Qu'est-ce 
que l'existence de la terre ? Qu'est-ce que l'existence 
de l'homme? Qu'est-ce que l'instinct général qui 
porte les êtres animés à la reproduction et à la gé- 
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nération ; avec très peu de différence > on vous ré- 
pond 9 dans, toutes les parties du monde, d'après 
des traditions anciennes, que c'est le reste d'un 
ancien esprit d'hostilité contre Dieu,; une con- 
tinuation, selon les uns d'imperfection, selon les 
autres de crime et de révolte. 

Telle est la pensée qui a frappé tous les peuples , 
et qui est entrée diversement dans toutes les 
croyances. Que la terre qui tourne aujourd'hui auT 
tour du soleil, que la lune qui tourne autour de la 
terre , que le soleil qui semble régir un certain nom- 
bre de planètes, comme ces planètes régissent leurs 
satellites, que tout cela ait reçu pour un temps des 
lois déterminées ; ces lois, contre lesquelles les vain- 
cus semblent lutter sans cesse , ont évidemment 
une origine particulière. Par leur nature ces lois se 
rapportent à un commencement , lequel se rap-r 
porte dès lors à une fin ; c'est ainsi que se vérifient 
ces paroles de Dieu même , que le ciel et la terre 
passeront. 

, En attendant ce grand événement, la conduite. de 
la terre est remarquable.Réfugié dans les profonds 
abîmes de l'océan ou sous la grande carapace qui 
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forme la partie solide du globe, que l'esprit ter- 
restre, bravant de là l'astre suprême, remue à sa 
manière ce globe si vaste à nos yeux, mais si petit 
comparativement à l'immensité du soleil : soleil lui* 
même si petit comparativement à d autres soleils et 
à d'autres immensités ; la merveille de ce spectacle 
, dévoile bientôt d'autres merveilles. 

Ce n'est probablement ni pour une niaiserie, ni par 
l'effet d'un certain mouvement mécanique, encore 
moins par l'effet d'une volonté aveugle et arbitraire, 
que l'esprit de la terre remue cette lourde masse > 
en portant, par un mouvement diurne, toutes ses 
faces sous les regards du soleil : ce n'est de même 
ni pour un objet frivole, ni pour obéir à une loi 
mécanique de pesanteur, que dans certaines cir- 
constances le même esprit soulève régulièrement 
les flots du vaste océan ; d'autres fois, comme dans 
les tremblemens de terre, toutes ou diverses parties 
de la carapace matérielle , sous laquelle l'esprit so- 
laire l'a forcé de s'enfermer. 

De ce point de vue général , si nous passons à un 
spectacle dont les détails nous sont plus familiers, 
il me semble , Monsieur , que nous y trouvons une 
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nouvelle preuve des mêmes phénomènes. Que dire, 
en effet, de toutes ces animations particulières dont 
le mouvement compose ce qu'on appelle les trois 

l! 



À commencer par l'animalité, comment se fait-il 
que toute entière, et dans toutes les espèces, à 
l'exception d'une seule , elle ait été condamnée à 
l'ignorance de Dieu ! Benedicite omîtes bestiœ etpe- 
cora domini domino. Le prophète commande ainsi' 
à tous les animaux de bénir Dieu : je ne sache pas 
que jamais ils lui aient obéi. Toute cette animalité, 
qu'on peut trouver si subalterne, si stupide, quand 
on la considère à côté de l'homme, mais dans la- 
quelle on est obligé de reconnaître de la grandeur, 
quand on la considère dans la magnificence de sa 
structure, dans la sagacité de ses organes, dans son 
intelligence pour toutes les choses de la vie; toute 
cette animalité n'aurait-elle été mise sur la terre, 
que pour en dévorer les végétaux, ou pour se dé- 
vorer elle-même : connaissant tout ce qui lui est 
nécessaire, sensible, prévoyante, construisant ses 
édifices avec une habileté d'architecte , se dirigeant 
dans les airs ou dans les eaux avec une habileté de 
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géomètre, comment se fait-il que cette animalité 
qui montre tant de science du présent, quelquefois 
même de l'avenir, ne montre aucune notion Je la 
première , de la plus grande des sciences ? celle de 
Dieu ! Quelqu'un a-t-il compris jusqu'à présent tout 
ce qu'il y a , pour la condition des animaux , de 
mystères dans cette peine du damn ! 

Voilà les animalités égales en ce point. En d'au- 
tres points combien ne diffèrent* elles pas entr'elles! 
Qui voudrait mettre à côté l'un de l'autre et dans 
le même rang le lion et le serpent, l'aigle et le hi- 
bou , le vautour et la colombe, l'agneau et le tigre? 
Dans le principe, ce ne fut donc pas un seul et 
même esprit qui anima et composa les diverses for- 
mes. Une multitude d'esprits divers plus ou moins 
bons , plus ou moins méchans , plus ou moins hi- 
deux , ayant tous des penchans , des désirs, des ins- 
tincts divers > se saisirent des émanations combinées 
du soleil et de la terre qu'ils combinèrent à leur 
tour et façonnèrent à leur convenance : et remar- 
quons bien l'obstination avec laquelle tous ces êtres 
demeurent fidèles à leur nature. Est-ce seulement 
par bizarrerie que ces espèces , qui dans leur ori- 
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giae se sont produites comme espèces, persistent 
aujourd'hui à se conserver telles ? Dans l'origine, il 
est clair que des esprits d une condition diverse ne 
voulurent point se mêler; depuis ce temps ils per- 
sévèrent, ils ne veulent absolument vivre et s'allier 
qu'avec des êtres leurs semblables. Au temps dé- 
signé pour la génération si vous les séparez, l'amour 
les tourmentera en vain; ils ne consentiront jamais , 
à s'unir à des espèces étrangères. L'homme seul 
peut dépraver ses amours. Les animaux n'en ont ni 
k volonté ni la puissance. 

Ici se révèle une nouvelle vérité , ou si Von veut 
un nouveau mystère : c'est que tous ces êtres qui 
dans l'ordre des temps n'ont point reçu la même 
destinée , n'ayant pas la même nature , appartien- 
nent comme effets, divers à des causes diverses. 

Je dis qu'ils n'ont pas la même nature , et cepen- 
dant si ou ne veut considérer que l'intelligence , où 
est la différence qui peut séparer l'esprit du reptile 
et celui du lion? L'un et l'autre , lorsque leurs for- 
mes sont établies, n'ont-ils pas également la charge, 
et la charge immense , de gouverner avec une ha- 
bileté qu'on pourrait regarder comme divine une 
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multitude de glandes , d'organes et de viscères ? 
Qui voudrait me dire que la fourmi est moins ingé- 
nieuse que le taureau ; le plus petit poisson des 
mers, que la lourde et colossale baleine ? Si tous ces 
esprits avaient été dune égale nature dans le prin- 
cipe, pourquoi auraient-ils choisi par des formes si 
diverses des conditions si diverses. Tout ainsi que 
nous voyons aujourd'hui sous la voûte céleste une 
multitude d'astres de condition diverse, de même 
nous voyons sur la surface de la terre des myriades 
d'animaux dont la condition diverse dénote une na- 
ture première diverse. 

Cette nature elle-même dont la diversité ne con- 
siste ni dans une différence d'intelligence , ni ton» 
jours dans une différence de force et de puissance , 
ne peut appartenir qu'à une loi dure , inflexible , 
irrévocable, qui l'a imposée. Avant que tous ces es- 
prits eussent composé les formes visibles dans les- 
quelles nous les voyons aujourd'hui enveloppés , 
ce dut être un singulier assemblage que ce mélange 
de l'esprit de l'insecte et de celui du reptile jeté con- 
fusément dans les espaces , auprès de celui du lion et 
de la colombe; tout cela se haïssant, se combattant, 



Digitized by CjOOQ 1C 



DE LA VIE HUMAINE. 3ûl 

se dévorant même, autant que le peuvent, dans leur 
état subtil , des substances simples, c'est-à-dire dé- 
pouillées de forme. 

Une loi dure, inflexible! Avoir reconnu cette loi, 
c est avoir reconnu une puissance supérieure , vic- 
torieuse, qui Fa imposée, qui a condamné l'esprit 
du serpent à demeurer serpent, de même de celui 
du lion, du tigre , de l'agneau , de la colombe , de 
toutes les espèces : condamnation qui dans son 
principe appartenant à un temps déterminé doit 
avoir de môme dans sa durée un temps déterminé. 
À un moment donné, si, comme on n'en peut dou- 
ter, la terre a commencé d'exister, on peut être 
assuré par là même qu'à un autre moment donné 
elle cessera d'exister. L'origine de la terre , celle de 
tous les astres ayant eu une cause, ou peut être as- 
suré que leur durée et leur destinée finale sont su- 
bordonnées à cette cause. Ils ont commencé en- 
semble et finiront ensemble. Tout cet état présent 
indiquant au passé une cause dont il est provenu, 
indique à l'avenir un terme auquel il aboutira. Il 
faut aller plus loin : une origine divine dénote une 
destination divine. 
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Telle est , Monsieur, l'impression que me fait , 
soit dans son ensemble, soit dans ses détails , l'ani- 
malité, c'est-à-dire, la matière qu'on appelle animée. 
Celle qu'on appelle inanimée ne mérite pas moins 
d'attention; et d'abord que de choses à dire sur ce 
mot même matière! 

Certes, ce n'est pas moi, Monsieur, qui contes» 
terai la différence immense qui existe entre l'âme 
et le corps et sous un point de vue plus'général en- 
tre la spiritualité et la matière. Seulement au lieu de 
voir , comme les écoles , cette différence dans les 
substances , je n'y remarque qu'une diversité d'état: 
la matière étant dans son essence un esprit qui a 
été asservi et forcé d'entrer dans des formes , l'es- 
prit, de son côté, étant la matière même dégagée 
de formes et dans un état dominant. 

A cet égard, la grande et principale question est 
de savoir comment, sortant de cet état dominant, 
l'esprit peut devenir corps; et comment, sortant 
de son état servile et soumis , le corps peut devenir 
esprit. 

Encore que, parleurs circonstances différentes, 
elles présentent des phénomènes différens , la ma- 
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tière inanimée et celle qu'on dit animée sont gou- 
vernées par les mêmes lois. Malgré la mort, qui 
incessamment les moissonne, si l'espèce serpent 
s'obstine à se conserver serpent , l'espèce lion à de- 
meurer lion, tous les corps de la matière inanimée 
montrent le même penchant. Leurs formes peu- 
vent quelquefois entrer dans d'autres formes : c'est 
toujours contre leur volonté. Aussitôt que cela est 
en leur puissance, ils reviennent à leur première 
nature. Voilà de l'air : Quelle substance plus sub- 
tile! Eh bien! cette substance subtile, insaisissable 
et souvent impondérable, va dans quelque cas être 
saisie par une autre substance et faire partie de son 
poids. Rouelle disait à ses élèves : « Si je mets le 
feu à un cèdre du Liban , ce géant des forêts est 
consumé presque en entier, il ne me reste de toute sa 
masse qu'une poignée de cendres. Si je mets le feu 
à un morceau de fer, je peux le faire rougir, je peux 
le faire fondre , après l'avoir fondu je puis le calci- 
ner, je renforce sa substance au lieu de la diminuer» » 
Alors se prononçait ce grand phénomène : que les 
métaux augmentent de poids par la calcination. 
Depuis on a déterminé d'une manière plus pré* 
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cise la théorie de ces nouvelles combinaisons. On a 
su (Tune manière positive que les substances for- 
cées cl 'y entrer perdaient le plus souvent leur pro- 
pre caractère. Dans certaines combinaisons le fer 
cesse d'être atttrable à l'aimant; d'autres fois , l'eau 
elle-même est forcée d'entrer comme corps solide 
dans certains corps solides. 

Tout ainsi que certains corps semblent se recher- 
cher par des affinités sympathiques , ailleurs leur 
rapprochement antipathique peut déterminer des 
phénomènes singuliers, quelquefois des détonna- 
tions violentes. Si vous mettez l'une sur l'autre 
quelques lames de fer, il ne résultera rien de sin- 
gulier de cette superposition , mais si vous inter- 
calez avec ces lames de fer des lames de zinc , des 
lames de cuivre , et que tout cela soit séparé par 
des interstices d'épongé ou de drap mouillé, un rap- 
prochement intime s'opérant de cette manière en- 
tre des substances qui y répugnent, vous verrez se 
produire les phénomènes du galvanisme et de la 
pile de Voila, D'autres fois les substances hétéro- 
gènes que vous rapprocherez sembleront montrer 
la plus grande docilité. En mêlant ensemble du 
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charbon , du salpêtre et du soufre, vous n'éprouvez 
aucune résistance. L'amalgame une fois composé , 
voyez avec quelle docilité il se laisse entasser dans 
des magasins ; avec une pelle de bois vous pourrez 
le remuer à votre fantaisie de gauche à droite , de 
droite à gauche , vous pouvez même l'écraser dans 
vos mains. Docilité feinte , soumission hypocrite : 
à la première étincelle tout cela éclatera avec fureur. 
C'est ainsi qu'en France, aux approches deijSg^ c'est 
ainsi qu'en France encore, aux approches des cent 
jours , un peuple foncièrement mécontent semblait 
cependant façonné à l'obéissance. C'est ainsi qu'au- 
jourd'hui , dans certains états de l'Europe , le peu- 
ple semble supporter avec soumission les aberra- 
tions de son gouvernement. Gare à la première étin- 
celle. 

Et voilà ce que c'est dans la nature que cette 
matière prétendue inanimée. Elle est mattere , sans 
doute , et éminemment matière; car, à la différence 
des végétaux et des animaux, les élémens qui la 
composent semblent n'avoir aucun désir d'exten- 
sion , aucune activité , aucun mouvement propre , 
et cependant que d'illusions encore à cet égard ! 11 

il 10 
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n est pas un corps dans la nature, quelque brut 
qu'on le suppose , qui n'ait et son esprit et son ai* 
mosphère propre , et sa tendance à sortir et à s'é* 
chapper en quelque sorte de lui-même : cette ten- 
dance compose un mouvement général d'expansion; 
Par l'effet de cette sorte de transpiration subtile 
et d'exhalaison continue de tous les êtres , se for- 
ment diversement l'air, la chaleur, l'électricité , la 
lumière, Ainsi que par l'effet de certaines com- 
binaisons, des substances qu'on n'apercevait pas 
peuvent devenir sensibles, et que d'autres qui 
étaient impondérables peuvent acquérir du poids , 
de même un grand nombre de celles quoi} croyait 
appartenir tout-à-fait à la matière brute semble 
venir tout-à-coup à l'état d'animation. Lorsque sans 
se dénaturer elles se répandent simplement hors 
d'elles-mêmes , elles produisent dans les corps ani* 
mes les phénomènes de la vision, de l'audition, de 
l'odorat. 

Par là même se découvre le grand mystèjre ?ti si 

on veut la science profonde par laquelle r^nûpa- 

ité a su se composer des organes, c'est-à-dire ,dif 

lérentes sortes d'instrumens pour correspondre &WC 
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«haeune de ces expansions. L'ouie a a pas été formée 
pour correspondre avec les émanation» qui doivent 
frapper la vue; de même de la vue et de l'odorat. Et 
remarquons bien la nature de ces expansions , elles 
remplissent des espaces immenses, elles se conti- 
nuent dans une durée indéfinie sans déperdition 
sensible du corps dont elles émanent. On a fait su» 
un grain de musc , d'un poids déterminé , et pendant 
vmc suke de plusieurs années , des expériences dé- 
cisives. On la ferait de même sur les corps visuels' 
«omise sur les corps sonores. La lumière ne fait 
sien perdre aux corps quelle frappe et qu'elle 
excite par là à l'expansion , ou , si elle leur fait per- 
dre f c'ept d'une manière insensible. 

Nous entrons par là dans une première grande 
question t celle de la gravitation qui n'est qu'un 
mouvement général de répression opposé à celui 
d'expansion ; <*lle*ci nous mènera à une autre 
grande question : celle de lame des corps. 

Il était inévitable qu'un mouvement général 
d'expansion en produisît un antre également géné- 
«al de répression» Gomment ce dernier mouvement 
s*engcndre«t*il du premier ? C'est ce qu'un exemple 
bien simple va expliquer. »o. 



Digitizi 



edby Google 



3o8 DES MYSTÈRES 

Je prie tout voyageur qui a un certain espace de 
pays à parcourir de regarder des deux côtés de sa 
route ; il y verra des propriétés diverses diverse- 
ment réparties. Nul doute que chaque détenteur, 
si on voulait l'abandonner à son penchant, n antici- 
pât peu à peu sur les propriétés voisines. Cepen- 
dant comme chaque propriétaire voisin a le même 
penchant auprès de la sienne , ainsi qu'il contient 
les autres dans leurs limites , il est lui-même con- 
tenu. Pourtant des expansions auront encore lieu, 
mais elles se feront, selon un ordre régulier, parles 
divers moyens de succession , de donation , de 
vente. 

Ce que je dis des propriétés à côté des proprié- 
tés , je pourrais le dire de même de tous les peu- 
ples à côté des autres peuples. Tous ont certaine- 
ment de la propension à s étendre : c'est par là 
même que tous sont contenus et réprimés. 

Dans la matière inanimée on comprend com- 
ment l'expansion, par la même quelle est géné- 
rale , produit une répression générale. Dès qu un 
individu veut s étendre , il a contre lui l'uni- 
vers entier. Certes , une grosse masse telle que du 
marbre , du fer et du plomb y ne s'aviserait pas de 
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s élever d'elle-même au dessus du sol auquel elle est 
attachée ; pourtant , dans certains cas et avec cer- 
taines conditions , elle peut lui échapper. La bombe 
peut sortir ainsi du tube où elle est enfermée et 
s'élancer dans les airs ; si la force particulière qui a 
imprimé ce mouvement d'expansion se trouvait su- 
périeure à la force générale, nul doute que la bombe 
non seulement s'élèverait aux sommités de l'atmo- 
sphère, mais encore elle les dépasserait : il n'en est 
pas ainsi. Elle peut avoir par surprise un moment 
de succès; il ne sera pas de durée. Rencontrant sanp 
cesse au devant d'elle une force générale supérieure,, 
elle sera bientôt défaite et forcée de retombe? sur 
la terre. 

Sur l'autre question, lame des corps, il ne peut 
y avoir de doute. Car, comment (et je parle ici spé- 
cialement des corps bruts) les diverses parties de 
ces corps tiendraienfcelles ensemble ? Elles tiennent 
si bien que souvent , avec beaucoup de force , j'ai 
peine à les séparer. Quelquefois, comme dans les 
corps à ressort , si je sépare leurs parties un mo- 
ment, je les vois aussitôt chercher à se rétablir; 
elles me rendent sensible cet effort par leur oscil- 
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lation. Faites frotter violemment un corps froté 
par un autre corps, vous en faites sortir aussitôt 
une émanation. Que cette émanation se manifeste 
par ce qu'on appelle électricité , ou par ce qu'on 
appelle calorique, peu importe. Dans tous les cas,, 
e'fest une vertu nouvelle que vous avez fait sortir 
de ce corps ; c'est, si je puis m'exprimer ainsi, son 
ame que vous avez évoquée. 

Quand vous frappez un corps sonore de manière 
à y produire dans toutes ses parties un ébranlement 
qu'on appelle vibration , vous reproduisez avec une 
autre nuance le phénomène que j'ai mentionné 
sous le nom d'oscillation. En déplaçant ainsi ses 
parties intimes, en leur faisant violence, en les met- 
tant en quelque sorte en tumulte , que faites-vous 
dans ce cas comme dans l'autre , si ce n'est de ren- 
dre sensible , en la mettant en quelque sorte en de- 
hors , l'animation intérieure de ce corps. 

Dans la matière qu'on dit inanimée , si les corps 
montrent une tendance à se conserver, et si ce n'est 
presque toujours que par une force étrangère que 
leurs élémens sont déterminés à se produire en de* 
hors et à se mettre en liberté , cet effet est bien 
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plus marquant encore dans la matière animée. Là , 
comme des tendances sont contenues par une ani- 
mation supérieure qui les règle , qui les discipline , 
pour les coordonner à sa propre substance , il y a 
de la part de toutes ces tendances un état forcé de 
station ; H y a organisation et -vie ; et cependant cette 
▼ie même et cette organisation ne pouvant être 
qu'un état passager, attendu qu'au milieu de toutes 
tes autres expansions qui la combattent , elles sont 
placées dans un état violent, il s'ensuit que, comme 
dans l'exemple de la boiqbe lancée dans les airs , 
la vie combattue sans cesse par une force supérieure 
est à la fin de même subjuguée et défaite : c'est la 
mort. 

Restreintes et circonscrites dans les formes qui 
leur sont propres , tant que les âmes des corps en 
ont la puissance, elles cherchent à s'y défettdre. 
Affaiblies progressivement il faut qu'elles cèdent; 
elles se rendent même souvent complices de leurs 
défaites. Soumises involontairement, dès qu'elles lé 
peuvent, les substances qu'elles ont fait entrer pat*, 
force dans leur mouvement cherchent à s'évader. 
&i elles y parviennent, et que dans l'intervalle elle* 
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ne soient pas saisies par d'autres animations, l'at- 
mosphère devient leur premier réceptacle ; ses par- 
ties hautes encore plus que ses parties inférieures , 
et, au delà de l'atmosphère terrestre, 1 atmosphère 
solaire qui la touche, en devient le récipient. 

De l'ensemble de ces expansions , de quelque n^ 
ture quelles soient, s'alimente l'atmosphère terres- 
tre, laquelle, se portant elle-même en expansion 
▼ers le soleil , produit, à son premier point de con-: 
tact avec les émanations solaires, la lumière qui rem- 
plit d'abord les espaces. Ensuite progressivement à 
mesure que cet amalgame s'approche de la terre , il 
donne naissance à la chaleur; l'expansion du soleil 
entrant dans la sphère de la terre est saisie par elle, 
forcée d'entrer dans son mouvement et de subir 
ses lois. 

Telle est la nature des corps et celle de leurs 
expansions particulières. Ces expansions rencon- 
trant de toutes parts au devant d'elles des expan- 
sions semblables , les mouvemens rencontrent 
ainsi de toutes parts des contre-mouvemens. De 
ces fluctuations, se combinant ou se combattant di- 
versement, naissent tous le$ phénomènes de l'uni- 
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vers. De là , dérivent les catastrophes présentes et 
les catastrophes passées ; elles amèneront de même 
les catastrophes à venir. Le sort de l'univers , soit 
dans ses plus grandes masses, soit dans ses plus pe- 
tites particules , et attaché au jeu de ces mouve- 
mens et à leurs fortunes diverses, 
* U me reste à parler de l'homme, qui, au milieu du 
spectacle de l'univers, se présente toujours comme 
un être à part. Encore que sous quelques rapports on 
puisse yoir en lui quelque chose d'un corps matériel 
brut, il est impossible de le ranger dans cet ordre: 
son organisation animée s'y oppose. Même, sous ce 
rapport d'organisation animée , il est impossible de le 
ranger dans l'ordre des autres organisations de ce 
genre ; outre l'intelligence animale qui lui est com- 
mune avec tous les autres animaux pour la direc- 
tion des forces vitales, il a une intelligence particu- 
lière qui lui est propre ; intelligence, sans doute, 
bien bornée, mais qui , sous les noms de raison , de 
réflexion , de pensée , le distingue des autres ani- 
maux, le rend pour eux un objet de respect, en 
le présentant à leurs regards comme un enfant d' une 
grande famille, pour lequel la vie qui est tout pour 
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eux n'est pour lui qu'une préparation à une autre 
vie. 

Si ces traits sont justes, le premier caractère 
qu'on aperçoit dans la vie humaine, c'est la dis- 
tinction de deux esprits : l'un de même nature que 
celui des animaux destiné aux fonctions de la vie, 
et que j'appelle esprit nécessaire , parce que son 
action continue est indispensable ; l'autre que j'ap- 
pelle esprit surabondant , parce que son action 
n'étant ni aussi nécessaire , ni aussi continue , se sé- 
pare souvent des fonctions vitales pour se diriger 
vers Dieu, vers la vie à venir, et remplir, sous le 
nom de raison , de réflexion , de pensée , certaines 
fonctions intellectuelles. 

Réflexion y pensée y fonctions intellectuelles : cer- 
tainement ces attributions sont grandes, impor- 
tantes; je suis loin d'en contester la valeur. C'est 
d'elles que se produit la volonté, et par là même la 
. grande supériorité de l'homme sur les animaux; 
ceux-ci en sont naturellement frappés. A l'origine , 
du monde, il a bien fallu que cela soit : en présence 
du lion et du tigre, comment l'homme, sans dé- 
fense , aurait-il échappé ? Dans les temps actuels , 
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il est arrivé que le lion se trouvant auprès d'un 
homme , et ayant saisi au premier moment son 
bras, frappé tout à coup lui-même de crainte et 
d'étonnement , a fini par abandonner sa proie. On 
raconte qu'une mère , se prosternant aux pieds d'un 
lion qui emportait son fils, le lui a fait abandonner. 
Je ne sais si ce fait est vrai. Il n'aurait rien de plus 
étonnant que celui de ces lions et de ces tigres qui, 
arrivés auprès des martyrs chrétiens, refusèrent de 
les attaquer. 

Toutefois cette puissance de pensée et de médi- 
tation qui , en mettant l'homme à part des autres 
animaux , dénote pour eux une autre nature et une 
autre destinée, combien sous d'autres rapports, 
c'est-à-dire sous les rapports de la vie présente, 
n'est-elle pas faible et misérable ! Penser, c'est mé- 
diter, c'est comparer, c'est juger ; mais en méditant, 
en comparant, on étale par là même un état d'igno- 
rance , d'hésitation et d'incertitude. Cet état dénote 
dans l'homme des souvenirs , des sensations diver- 
ses, quelquefois contraires. Par là même on voit 
que Dieu ne peut penser. Attribuer à Dieu une 
telle chose que la pensée, ce n'est pas seulement 
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une idée fausse, c'est une impiété. Dans l'homme ,. 
ainsi que dans les animaux, l'esprit nécessaire agit,, 
il ne pense pas. 

H m'a importé, monsieur, de justifier auprès de. 
vous, sous le rapport de la philosophie et des, 
sciences , un ouvrage que le vulgaire sera peut-être; 
disposé à classer dans la sphère des abstractions. 
Je n'ai rien à ajouter relativement à la partie mo- 
rale, qui a plus spécialement rapport au bonheur 
de l'homme : cette partie a obtenu votre indu}- 
gençe, même votre approbation. Malheureusement 
je n'ai pu, comme j'aurais voulu, toucher quelques 
points de physiologie médicale qui, selon ma pen- 
sée (si je sais les produire comme il convient), de- 
viennent pour l'ensemble de mes vues un grand 
témoignage, je pourrais dire un sorte d'illustra- 
tion. 

C'est ce que je vais essayer dans la lettre sui- 
vante. 

J'ai l'honneur d'être , etc. 
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Il ne me suffisait pas, monsieur, d'établir ration- 
nellement l'explication des phénomènes de la vie 
générale, ceux de la vie de l'homme, des peuples 
et des animaux, il me convenait d'en faire sortir, 
soit pour notre bonheur ici-bas , soit pour la vie à 
venir, quelques règles pratiques. Des considéra- 
tions particulières m'ont empêché d'y attacher, 
comme j'aurais voulu , un tableau de physiologie 
médicale. Je puis annoncer au moins que, selon 
ma pensée , toute véritable science de ce genre re- 
pose sur les principes que j'ai exposés : c'est ce 
dont, monsieur, si vous voulez me prêter encore 
un peu d'attention , j'ai l'espérance que vous serez 
convaincu. 

Et d'abord le premier principe positif, et sur le- 
quel, en dépit de la science des écoles, il ne me 
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paraît devoir y avoir aucune contestation , c'est le 
passage de la matière brute à l'état d'esprit , ou du 
moins de feu d'électricité, de lumière ; et le retour 
de ces élémens spiritualisés à l'état de matière 
brute par les diverses actions de la nature , et no- 
tamment de la nature végétale et animale. 

Relativement à 1a nature végétale, si nous savons 
qu'il y a dans la plante, au moyen de ses racines, 
de son écorce et de ses feuilles , une action de la 
sève descendante qui entraîne l'air et la lumière 
comme une proie dans les ténèbres de la terre, 
pour les dépouiller là plus à son aise de leur vie 
propre, les absorber dans la sienne, et ensuite, au 
moyen de la sève ascendante, les faire épanouir en 
fleurs et en fruits, nous savons de même que la vie 
animale se compose, .si ce n'est par les mêmes lois, 
au moins par des lois semblables. 

L'action de la vie animale présente, pour sa cou* 
servation, trois phénomènes principaux : le premier, 
la nourriture proprement dite, c'est-à-dire celle qui 
résulte de la décomposition des substances végé- 
tales ou animales triturées par la manduçation j la 
seconde, la respiration de l'air par la poitrine et par 
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les poumons au moyen des bronches et de leurs 
ramifications ; la troisième, une autre respiration de 
l'air par la peau au moyen des trachées dont elle est 
couverte. 

Ce serait peu de noter ces trois opérations prin- 
cipales ; leur caractère est remarquable. 11 s'en faut 
de beaucoup quelles soient simples ; on ne peut 
concevoir à quel point elles sont savantes , cotnbi» 
'nées, compliquées. Et d abord, par rapport am 
grand office de la manducation et de la digestion, 
il ne suffit pas que les matières saisies et destinées 
à reptrer dans Ip vie soient brisées, mises en pièces 
et broyées : au moment même de ce premier acte, 
les glandes salivaires se contractant de toutes ports^ 
envoient des émissaires de leur propre substance 
pour se mêler à ces élémens étrangers, et commen- 
cer à les dresser pour la vie nouvelle à laquelle ils 
sont destinés; les fluides gastriques, aidés par les 
émissions bilieuses du foie, se saisissant à leur tour 
de ces élémens , achèvent de les dépouiller de leur 
vie propre pour les faire entrer dans la vie nou- 
velle, Bu cet état, ces matières ne sont encore que 
4u chyle ; portées dans cette forme laiteuse dans 
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la masse du sang, il leur faudra subir encore une 
autre préparation. 

Cette dernière préparation paraît se combiner 
avec l'opération qui , tendant des pièges à l'air at- 
mosphérique , le fait entrer par surprise dans notre 
poitrine , et là, le saisissant au moyen de menstrues 
toutes préparées > le décompose , le porte dans la 
masse du sang pour y produire la couleur rouge , 
caractère du sang artériel. Alors même l'opération 
n'est qu'ébauchée ; ce sang , se distribuant dans 
toutes les parties du corps, en canaux, en branches, 
en rameaux et en ramicules, laisse transpirer, à l'o- 
rifice de ces ramicules , une vapeur imperceptible, 
l'esprit nourricier de la vie. 

Les trachées répandues sur toute la superficie de 
la peau ont, par rapport à l'air atmosphérique, des 
fonctions non moins importantes que l'observation 
n'a pas encore suffisamment déterminées. 

Il ne suffit pas de connaître ces trois points gé- 
néraux du recrutement des forces de la vie. Dans 
ce système, tout ne parvient pas à pouvoir être 
convenablement discipliné et dressé : une partie 
considérable, rebelle, réfractaire, et appelée par 
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cette raison impure, a besoin d'être mise à part, 
réformée et finalement repoussée. 

Dans la première partie de la nutrition opérée 
par la naanducation , toutes les portions des ali- 
mens qui sont vitales ou susceptibles de vitalité, 
sont successivement triées et travaillées dans toute 
la longue suite des estomacs et du canal intestinal; 
le dernier résidu se mêlant alors avec d autres ré- 
sidus provenant des transpirations internes, forme 
les évacuations alvines. 

Dans la seconde partie de la nutrition provenant 
de l'intus-susception de l'air atmosphérique et de 
sa décomposition par les poumons , ce qui forme 
l'aspiration, une première partie impure, compo- 
sée, à ce qu'on croit, d'azote et de gaz acide car- 
bonique, est repoussée bientôt, et forme la respi- 
ration; mais loxigène , cest>à-dire l'élément rouge 
de l'air, a beau être entré dans le sang et lancé par 
le cour dans toutes les parties du corps pour en- 
tretenir la vie , une partie seulement a pu être ad- 
nua*} un résidu noir composant le sang veineux est 
reprit par une suite de vaisseaux composés à cet 
effet, pour être rapporté au cœur, y reprendre une 

ir. ai 
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avons à repousser la mort, qui à chaque instant 
nous attaque et nous poursuit. C'est ce que montre 
la nécessité où nous sommes d'une destruction jour- 
nalière d'une masse immense de végétaux et d'ani- 
maux ; c'est ce que montre encore mieux la néces- 
sité à chaque seconde d une décomposition de l'air 
par la respiration. 

Avec une vie si frêlement composée, si conti- 
nuellement attaquée , et toujours si violemment dé- 
fendue et conservée, on conçoit que l'harmonie en- 
tière et continue qu'on appelle santé n'est guère 
durable. Si, par l'effet de quelque corps conton- 
dant'/ nous éprouvons une simple déchirure à la 
peau , cet accident sera facilement réparé ; si la lé- 
sion est plus grave, la réparation sera plus difficile, 
elle exigera plus d'efforts : de même dans lés désor- 
dres intérieurs, soit des humeurs, soit des viscères, 
soit des organes , si l'accident est léger, il causera 
tout au plus un simple malaise ; il sera facilement 
réparé. Mais dans l'un et dans l'autre cas, si l'acci- 
dent est grave, on verra se développer des efforts 
plus bu moins violehs : c'est ce qu'on appelle géné- 
ralement état de fièvre. 

ai. 
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Je ne puis prononcer ce mot sans me rappeler 
que, dans l'usage commun de la vie, on entend 
souvent les malades se plaindre, de quoi? de la 
fièvre ; demander des remèdes contre la fièvre. Ce 
n'est pas tout : il est des médecins, hommes d'ail- 
leurs honorables et instruits, qui, arrivant auprès 
d'un malade , ne s'occupent pas seulement de la 
fièvre comme symptôme, comme indice du mal* 
mais sérieusement comme étant le mal même. Je 
suis toujours frappé, dans ce cas -là, d'un grand 
étonnement. Je vais tâcher de rendre mon im- 
pression. 

Au moment d'un incendie dans une grande ville, 
lorsque les flots dune population effrayée se pres- 
sent vers le lieu de l'incendie pour porter leur ser- 
vice et leur secoufs^ je suppose que quelque pré- 
tendu savant , au lieu de s'occuper de l*éd$çe qui 
est en feu , se tourne, au contraire vers toute cette 
population pour faire rebrousser tous les individus 
aux lieux d'où ils s?n.t partis : ujx tel homme , qui 4 
au lieu de s'occuper du mal, s'occuperait seulement 
du tumulte qui eu, est l'occasion, ine paîtrait fort 
peu sage. Tel est le médecin, tel est le q^atajfty tel 
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<est le système de prévention généralement établi 
dan* la science même qui fait croire que la fièvre 
est un mal, tandis qu'elle est réellement un secours. 
On l'a définie ingénieusement une colère de la na- 
ture ; on l'a définie beaucoup mieux encore un ef- 
fort de la nature tondant vers le mieux, nisus na- 
tune in melius vergentù. C'est ce qu'assez de faits, 
assez d'exemples démontrent , notamment ce qu'on 
appelle dans les femmes qui ne nourrissent pas leurs 
enfans la fièvre de lait. 

Pour revenir à l'exemple de l'incendie ; sans 
doute, si la population qui arrive au secours ne 
sait ni se classer ni 3e discipliner pour effectuer ce 
secours, on aura un nouveau désordre, au lieu d'un 
moyen de secours. C'est à mettre de l'ordre dans 
cette cohue , à y établir de la régie pour la distri- 
bution de ses services qu'on s'attache ordinaire- 
ment. Ce sera la même chose dans la fièvre : les 
forces de la nature , dans ce cas , peuvent offrir la 
même cohue, et par là augmenter le désordre, au 
Ken de le réparer. La théorie, à cet égard , est bien 
simple. 
Sans entrer dans le détail de différens noms que 
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les médecins ont donnés au principe vital, j ai une 
seule question à faire : Qui fait qu'un corps en état 
de cadavre actuellement étendu se décompose na- 
turellement dans toutes ses parties? C'est la mort, 
c est-à-dire l'absence du principe d'animation. Qui 
fait que dans une autre situation un corps organisé 
ne présente rien de semblable ? C'est la vie , c'est- 
à-dire la présence dans toutes les parties du corps 
animé du principe d'animation. Dans la présence 
de ce principe , et sous son action , tous les élénaens 
de la vie restent ordonnés, coercés, enrégimentés 
comme ils doivent l'être pour les fonctions de la 
vie; dans son absence, tous ces élémens, sans au- 
torité qui les contient et qui les domine, se mettent 
en fermentation , en révolte , et s'efforcent de re- 
tourner à leur nature première. , , 

Si ces faits sont incontestés et incontestables, on 
voit d'avance ce qui doit arriver au début d'une ma- 
ladie : le principe vital, ramassant toutes ses forces 
pour les porter au lieu attaqué et en désordre, 
pourra abandonner quelquefois des parties essen- 
tielles de l'organisation ; et alors , encore qu'il n'y 
ait pas dans ces parties absence totale du prin- 
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cipe vital, il y aura absence pourtant, c'est- à-dire 
affaiblissement, diminution, d'où il pourra s'en- 
suivre une altération dans ces parties, par la même 
complication et aggravation du mal. 
. Je ne parle encore que d'un effet simple. Dans 
l'état de nature, parmi les animaux vivant dans lq 
vie sauvage , cet inconvénient serait sûrement moin- 
dre; dans l'état de société, qu'on appelle de civili- 
sation , où l'esprit surabondant dérange , détourne , 
affaiblit continuellement l'esprit nécessaire , au pre- 
mier moment que survient cet accident, que les 
Français appellent maladie, les Anglais désordre , 
l'esprit nécessaire , c'est-à-dire le principe vital , se 
porte avec une telle gaucherie, avec une telle mala- 
jdresse vers le lieu même du désordre, que souvent 
il aggrave le mal au lieu d'y remédier. 

Jetez dans la Seine le plus robuste de nos jeunes 
gens, si vous ne le secouiez, il va se noyer ; jetez-y 
un sauvage ou un chien, ils vont nager. Dans le pre- 
mier cas, l'esprit nécessaire, c'est-à-dire le principe 
vital, employant tumultueusement et gauchement 
ses forces, affaibli et dominé comme il L'est par les 
terreurs de l'esprit surabondant, ne sait rien faitfe 
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de bon pour son salut ; dans le second , toutes les 
forces sont distribuées comme il convient, et rem-s 
plissent leur objet. 

Dès que l'accident appelé maladie survient, tous 
avez souvent le même spectacle et le même phéno- 
mène. 

Ce qui fait qu'une plaie ne sait plus se cicatriser 
d'elle-même, et que nos femmes ne savent plus ac± 
coucher, fait qu'un malade ne sait plus se gouverner 
dans sa maladie ; et alors l'assistance d'un médecin 
devient nécessaire, d'abord pour calmer le malade, 
lui donner de la confiance. Je puis affirmer, parce 
que j'en suis sûr, que la bonté du médecin, son 
calme intérieur, sa volonté forte, douce , religieuse, 
sont pour le malade son premier appui, en quelque 
sorte son premier remède. 

L'art peut s'ajouter ensuite à cette première effu- 
sion qui agit d'une manière intérieure et invisible ; 
et toujours il consiste à établir dans le principe vi- 
tal du malade une bonne distribution de ses forces, 
et aussi à les aider par les procédés suivans. 

Nous avons vu qu'une des grandes et plus pé- 
nibles opérations de l'esprit vital est la digestion * 
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cette opération emploie ses forces au point que, 
pendant qu'elle s'effectue, l'homme n'est plus ca- 
pable, au moins au même degré, de méditation et 
de réflexion , qu'elle est accompagnée quelquefois 
de somnolence, souvent d'un commencement de 
fièvre qui se dénote par le froid du corps ou le 
frisson. 

Une autre opération également importante et 
pénible, comme nous avons vu, c'est la sanguîfi- 
cation , c'est-à-dire la conversion du chyle en sang, 
ainsi que celle de l'air en sang rouge et artériel. 

Une troisième opération intérieure et extérieure, 
c'est la fabrication et l'épuration de certaines hu- 
meurs , soit par le travail des glandes , soit par celui 
des trachées répandues sur toute la surface de la 
peau. 

Un des premiers procédés de l'art médical, c*e$t 
de débarrasser autant qu'il est possible dans le ma- 
lade l'esprit vital de tout ce qu'il y a de pénible 
dans dis diverses fonctions. Ainsi , au premier mo- 
ment la diète est prescrite ; elle allège l'esprit vital 
de la corvée des digestions : c'est le remède le plus 
pommun ; il est presque général. Dans d'autres cir- 
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constances, il peut importer de soulager, pour le 
cœur, l'œuvre de la sanguification en diminuant par 
les saignées la masse du sang. Dans d'autres cas , il 
peut importer de soulager, dans les trachées et dans 
les glandes , ce qu'il y a de pénible pour elles dans 
l'élaboration des humeurs : c'est ce qui a lieu par 
les vésicatoires. 

Dans tous ces cas , il faut remarquer que les re- 
mèdes n'ont pas pour objet , comme on dit , d'af- 
faiblir le malade; au contraire de le fortifier; car 
c'est réellement le fortifier que de lui donner occa- 
sion de jouir, pour le repoussement du mal , de tous 
ses moyens et de toutes ses forces. 

Un autre grand travail de l'esprit vital , c'est les 
évacuations. Au début d'une maladie , il est rare de 
pouvoir s'en occuper, car alors tout est mêlé. Si ce 
pêle-mêle n'a lieu que dans l'estomac et dans les 
intestins, il n'en résulte que des affections locales 
qui ont divers noms ; si des intestins ce pêle-mêle 
entre dans la masse du sang, il peut encore n'y 
causer qu'un désordre plus ou moins léger connu 
sous le nom de synoque simple ; si les matières sont 
assez subtiles ou assez violentes , soit pour s'enipa- 
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rer de la masse du sang, la tourner en putridité,, et 
pénétrer dans le fluide nerveux, on a ce qui carac- 
térise à un premier degré la fièvre putride avec dé- 
lire ; à un degré plus éminent une prostration- en- 
tière de la vie et de toutes ses forces , ainsi qu'il 
arrive dans le typhus et les fièvres pernicieuses. 

Ces mystères de la maladie ne peuvent.se com- 
prendre que par le . mystère même de la santé : 
jeunes gens destinés à Fart médical qui voulez con- 
naître la maladie , connaissez d'abord la santé. 
i Si on pouvait se séparer lout-à-fait de la douleur 
que cause le débat pénible du malade et de la ma- 
ladie, sous d'autres rapports, ce serait un spectacle 
curieux et admirable que celui de ce combat , où 
deux grandes forces diverses sont aux prises, où 
les élémens de la vie luttent avec leur maître. A la 
fin, je suppose l'esprit vital triomphant; il ne 
le sera que parce qu'en domptant les élémens hos- 
tiles ou indociles il sera parvenu à les séparer des 
véritables élémens de la vie , à faire entrer ceux-ci 
dans ses moules, à les assimiler à sa substance , tan- 
dis qu'il aura mis les autres en fuite et qu'il les 
aura repoussés. 
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Ce période de la maladie est appelé cocHon; il 
est ordinairement accompagné d'une crise qui se 
dénote par des évacuations : ce qu'on appelle les 
première* voies est le réceptacle le plus 'ordinaire de 
ces élémens hostiles mis en déroute , et le présage 
de leur prochaine expulsion. 

L'art médical peut sans doute aider alors et favo- 
riser ces évacuations; toutefois il faut biep prendre 
garde au temps et au moment : dans cette tempête 
qui forme la maladie, lorsque tout est mêlé, lorsque 
tout est confondu , en voulant évacuer les principes 
hostiles, vous risquez d'évacuer les principes pro- 
tecteurs ; en voulant expulser les ennemis de la vie, 
vous risquez d'expulser la vie même. C'est ce que 
k médecine ancienne, et, si je m'en souviens bien, 
Hyppocrate, a particulièrement recommandé. Dans 
ce cas , il vaut beaucoup mieux attendre. 

Si, pendant le cours de la maladie, il n'y a pas eu, 
soit dans la conduite du malade, soit dans celle du 
médecin , des causes de déperdition de forces , le 
premier repoussement des élémens hostiles, effet 
d'une première victoire, sera bientôt suivi d'une 
{évacuation qui la complétera. Un grand nombre de 
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maladies ardentes trouvent ainsi leur solution dans 
des évacuations alvines, dahs des sueurs abon- 
dantes , même dans des hémorrhagies. v 

Dans toute cette théorie, ce qu'il importe de sa* 
voir, c'est que la guérison des maladies (lesquelles 
sont presque toujours la suite de nos intempérances) 
ne peut jamais être regardée comme l'effet de Kart 
médical : ce n'est pas par l'art d'un accoucheur 
qu'une femme accouche, ce n'est pas par fart du 
chirurgien qu'une plaie se cicatrise , ce n'est pas par 
l'art du médecin qu'une maladie se guérit. L'art peut 
étïït un aide , il n'est pas un agent : il est un aide 
lorsque le médecin a une juste idée de sa puissance 
et de ses forces ; il peut être uni ennemi lorsqu'il 
veut se substituer à la nature, fat charger de ses 
fausses conception» et de ses fausses prescriptions: 
Cétft en cela que les connaissances anatomiques, 
encore que sous beaucoup dé rapports elles soient 
utiles, surtout pour l'art chirurgical, sont quelque- 
fois une niaiserie et peuvent donner Ken à #étrant» 
ges déceptions. 

Un célèbre anatomiste disait : Nous sommes 
Manie tes Savoyards de Paris, qui connaissent les 
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rues, et nullement l'intérieur des maisons. Cet ana- 
tomiste disait vrai. Actuellement , je suppose que 
parmi ces Savoyards qui sont parvenus à connaître 
parfaitement toutes les rues , il s'établisse en prin- 
cipe que cette connaissance est suffisante $ je sup- 
pose que ces Savoyards devenant de grands per- 
sonnages, et , se rendant de plus en plus importons , 
ne veuillent voir rien de réel des deux côtés de ces 
rues. Érigeant entre eux des académies, après avoir 
dessiné toutes les rues, ils dessineront bientôt toutes 
les bornes, ensuite toutes les pierres des pavés, 
quelques-uns même pourront aller jusqu'à décrire 
quelque chose des portes des maisons : je demande 
ce que tout cela fera à la connaissance civile et po- 
litique de la ville, et des mœurs de ses habitans. 
C'est à peu près ce que la science médicale a établi 
dans ces derniers temps. Elle ne s'est pas contentée 
de placer là toute la science, elle a dénié toute mé- 
thode qui s'écartait de la sienne; toute étude de mé- 
ditation et d'observation cherchant à remonter aux 
causes par les effets a été notée par elle comme de 
l'idéologie. On a pu dire à ses suppôts : Tulistis 
clavem scientiœ et non introistis, et qui introihant 
prohibuistis. 
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11 m'a été indispensable, monsieur, d entrer dans 
ces détails : encore que je n'aie pas cru convenable 
de les placer dans le corps de l'ouvrage, ils tiennent 
de tfop près à l'ensemble des mystères de la vie 
humaine pour les dissimuler ou les négliger; peu£- 
étre même en font-ils une partie essentielle. On 
peut voir au moins comment et les mœurs: des 
hommes, et les mœurs des peuples, et les, mœurs 
des animaux , tiennent aux mêmes élémens et aux 
mêmes principes ; on peut voir comment les élé- 
mens physiques eux-mêmes tiennent aux règles qui 
dirigent les élemens moraux , comment l'organisa- 
tion de l'homme , l'organisation des peuples , l'or- 
ganisation même de notre système planétaire , ainsi 
que de tous les autres systèmes , appartiennent aux 
mêmes principes. 

Cet ensemble, cette harmonie, ce reflet en quel- 
que sorte les uns sur les autres de tous les faits 
dans divers genres et dans divers ordres , a conduit 
les premiers hommes dans beaucoup d'erreurs. On 
a cherché à découvrir de simples faits humains dans 
le mouvement des astres , dans le chant et dans le 
vol des oiseaux, dans les entrailles des victimes. 
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Parce que la colombe sait à point nommé le temps 
de sa ponte, et qu'on la Toit préparer d'avance tout 
te qui est nécessaire pour cet objet, on est venu à 
croire que la même science se trouverait dans une 
misérable femme façonnée à l'état de pythie. C'est 
une erreur. On aperçoit toutefois comment tout 
n'est pas erreur dans cette erreur : oh ! le grand et 
et bel ourrage qu'on pourrait faire de tout ce qu'il 
y a eu de vérité dans les erreurs d'autrefois, avec 
un rapprochement de tout ce qu'il j a d'erreur 
dans les vérités d'aujourd'hui ! 

J'ai l'honneur d'être, etc. 

L'auteur des Mystères de la tins h0Mai*e. 
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PAR M. F. DE MONTROL. 
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NOTE DE L' AUTEUR 

DES MYSTÈRES DE LA VIE HUMAINE. 



L'auteur des Mystères de la Vie humaine 
devait terminer son ouvrage par un épisode 
où il eût mis en action quelques parties de son 
système. Cet épisode est resté imparfait , et les 
circonstances ne lui permettant ni de le re- 
voir, ni de l'achever, il a voulu y suppléer 
par un opuscule d'un genre philosophique , 
dans lequel, au milieu d'idées qu'il ne par- 
tage peut-être pas entièrement, s'en trouvent 
plusieurs tout-à-fait d'accord avec les sien- 
nes. Cet opuscule de son jeune collè- 
gue à la Société royale des Antiquaires 
de France , a paru assez intéressant à M. de 
Montlosier , pour qu'il ne craignît pas de l'of- 
frir au public à la suite des Mystères de la vie 
humaine. Il y a peut-être aussi quelques mys- 
tères de la vie, expliqués dans le système 
des plantes de M. de Montrol. 

( Note de M. de Montloiier. ) 
22. 
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Le fragment qui suit faisait partie d'un ouvrage imprimé 
en 1 8a i. Il a été inséré depuis dans le Mercure du dix-neu- 
vième siècle y et réimprimé de nouveau , par M. Tastu , 
en i8a5. 
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Le curé de Lystenai et le vieux comte de 
Walsais se promenaient depuis un instant sous 
les allées touffues du verger qui tenait au pres- 
bytère; il était sept heures du soir; les om- 
bres de la nuit s'avançaient. 
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La cloche de l'église annonça la prière des 
morts; le vicaire du village conduisait à sa 
dernière demeure une jeune fille expirée le 
matin. Le comte s'éloigna précipitamment, se 
plaignant avec amertume du pasteur qui ne 
l'avait pas prévenu de cette triste cérémonie... 

Ils revinrent s'asseoir sur le banc de gazon 
que couvrait un berceau de roses. Les idées 
mélancoliques de M. de Walsais ne l'avaient 
point quitté ; la fosse de la jeune fille restait 
toujours devant ses yeux. Alors pour se di- 
straire , il parla de ses systèmes sur la vie et 
sur la mort , sur les hommes et les plantes ; il 
parla de Dieu , de l'ame, de tout ce qui anime 
les corps et les esprits, et agite le monde; mais 
les pensées qui l'amusaient la veille et sou- 
riaient avec tant de charmes à son imagina- 
tion, ne s'y présentaient plus aujourd'hui 
qu'avec un souvenir amer; la fosse de la 
jeune fille l'attristait malgré lui. 

« Ah! pourquoi, disait-il, nous montrer sans 
cesse avec la tombe , l'instabilité et le néant 
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des choses ? L'instant où l'on est presse l'in- 
stant où l'on va cesser d'être, nous le savons, 
pourquoi nous l'apprendre encore ? L'homme 
n'est industrieux qu'à se créer des maux , et 
cette imagination qui le rend si fier n'est 
presque jamais pour lui qu'un tourment de 
plus. 

ce Ne pourrait-on , dites-moi , procéder la 
nuit, sans apprêt, sans avis, à ces lugubres 
enterremens qui passent à toute heure sous 
nos yeux; ne pourrait-on reculer au loin dans 
la campagne , comme les lois de police et de 
salubrité publique l'exigent, ces cimetières 
enfermés dans l'enceinte de la plupart de nos 
villes, et placés au milieu de presque tous nos 
villages. Ceux auxquels leur voisinage a le 
don singulier de plaire iraient y méditer à 
l'écart, s'y nourrir à leur aise du plaisir qu'ils 
y trouvent ; moi , qui n'en ai jamais rapporté 
que des sentimens pénibles, je pourrais du 
moins les éviter. 

« Faiblesse ou dégoût , je l'avouerai , la vue 
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d'un cimetière m'est insupportable. Laissez le 
souvenir de vos bienfaits dans les coeurs , un 
mausolée ne les gardera pas plus long-temps ; 
imitez cette vertu, l'objet de vos regrets, de 
toutes les marques d'estime que vous puissiez 
lui donner, c'est la plus grande et la plus belle. 
Mais cette vaine et stérile mémoire de ceux 
qui ne sont plus , cette pierre funèbre qui cou- 
vre leurs froides reliques, cette image perpé- 
tuellement répétée de la mort, n'est faite que 
pour épouvanter les vivans, attrister leurs joies 
et empoisonner la vie. 

« La religion des tombeaux est de tous les 
temps et de tous les peuples, me dites-vous? 
Eb quoi! les plus anciennes erreurs, pour 
avoir été les plus respectées, sont-elles plus 
respectables? Quelle vertu, quelle grande pen- 
sée, quelle action généreuse a jamais produites 
l'aspect d'un sépulcre? Ce vieux monument 
attaché à la terre, où la dépouille d'un mortel 
est conservée depuis des siècles et comme 
pour toujours, a-t-il jamais élevé l'ame à l'i«* 
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êée d'un Dieu? La durée d'un cercueil, est-ce 
là toute l'immortalité? Qu'attestent donc ces 
marbre* et ces bronzes qui brillent dans la 
boue ? La sottise et la vanité de ceux qui s'y 
renferment. L'orgueil des uns , l'avarice des 
autres, ont seuls pu consacrer le culte qu'on 
leur rend; il ne vient point de la raison , et 
puisqu'il désole l'humanité , il contrarie dou- 
blement la nature. 

« Celui qui veut survivre à sa mort en se 
retranchant derrière le bronze, en se çéques-e 
trant dans des caveaux et sous des pierres, 
n'a trouvé que le néant le plus certain. Car, 
rien de ce qui existe ne doit être perdu dans 
l'immensité ; la nature , impuissante pour 
créer, est toute-puissante pour combiner les 
élémens divers soumis à ses lois , et en tirer 
des modifications qui semblent des créations 
nouvelles. De nos restes putréfiés naissent des 
végétaux qui nourrissent nos semblables , 
transmettent quelque chpse de nous à ceux 
qui nous suivent , et par un mouvement in- 
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sensible, après cent métamorphoses , doivent 
nous rendre un jour à nous-mêmes. Ainsi, la 
mer et les nuages forment lés pluies qui éter- 
nisent la mer; ainsi l'homme , formé de la 
terre et vivant par elle, doit éterniser et la 
terre et l'homme. 

« C'est peut-être là, j'en conviens, une con- 
séquence un peu forcée d'une vérité reconnue; 
et cet homme renaissant de lui-même, ou se 
retrouvant à la longue dans un nouvel indi- 
vidu, pourrait bien n'être qu'une chimère à 
vos yeux; mais enfin c'est la religion, la 
croyance de tout un peuple dont je veux vous 
conter l'histoire.... 

« — Autrefois vous étiez athée, dit le bon 
curé en interrompant le comte, aujourd'hui 
vxms êtes fou; vous prêchiez la plus triste 
philosophie qu'on pût entendre , vous ressus- 
citez les plus folles idées qu'on ait jamais 
rêvées. Est-ce la peine de vieillir pour rester si 
peu sage?... Est-ce la peine de vous réfuter? 
Qu'y peut-on gagner? A vos yeux tout est terre 
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et boue; la matière est votre élément, et ce 
feu pur et céleste qui nous anime n'est qu'une 
force vitale , une chaleur de sang qui nous fait 
mouvoir ! 

« Comment raisonner avec celui qui laisse 
s'égarer ainsi cette raison, premier don du 
Dieu qu'il méconnaît ? Que dire à l'homme 
dont l'esprit s'est éteint , dont l'ame est dessé- 
chée; à l'homme qui ne s'estime pas plus , ne 
se croit pas d'une autre nature que l'insecte 
qu'il écrase, ou l'herbe qu'il foule! 

« Avec de tels principes, mon vieil ami, je 
ne . m'étonne plus que l'asile des tombeaux 
vous semble effrayant ; vous .qui ne croyez 
pas à une autre vie, c'est là que tout votre 
être s'abîme et s'évapore : votre imagination 
aride doit s'y désespérer. Ce repos mystérieux, 
ce sommeil de celui qui s'est réveillé peut- 
être*, ne dit rien à votre cœur; rien ne 

* La mort, c'est un sommeil, c'est un réveil peut-être! 

Hamlet. 
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vous élevé de cette terre où vous aspirez. 
Philosophe insensé, et philanthrope abruti , 
pour servir encore à la brute , pour éviter lé 
néant, vous n'avez trouvé qu'un moyen, c'est 
de vous faire jeter çà ou là dans ces champs 
que vous féconderez. Quels voeux , quel bril- 
lant espoir! Àh! laissez-nous nos préjugés; ils 
valent mieux que les vôtres : laissez-nous nos 
rêves de l'avenir, ils charment le présent et 
ne désespèrent que les mécham. Songez que 
si l'on n'a pas une vérité plos uetite et plus 
douce à leur substituer i c'est faille un vol à 
l'huniaotité que de la priver des erreurs qui k 
consolent et L'araueent* 

« ~ Si quelque chose pouvait consolide 
■MftHrir, répHqu* le comté , jfe tfi'émpresseft*ts 
bieni vite de réféler ce secret auf trwùdê : je 
ne cornues qu'Une foi vive et sam borwes dans 
les dogmes de quelqtfes*iftési dés 1 religions? dû 
monde qui soit capable de nous bercer durant 
k vie, et de nous endormir * notre cterriière 
heure ; malheureusement ne croit pas , n'es- 
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père pas qui veut, et la mort ne sera jamais 
pour moi qu'un sujet de tristesse et d'effroi ; 
jamais ce qui en rappelera l'inévitable puis- 
sance ne saura me paraître aimable et conso- 
fcmt. 

«Gloire à cette religion du Christ, qui s'éleva 
en abaissant le front des superbes,et en deman- 
dant la paix pour les chaumières ; qui grandit 
•en prêchant la liberté parmi les hommes , et 
l'égaltté devant Dieu ; qui , indulgente pour les 
enfans de lia terre , montra les creux ouverts 
âtf repentir comme à la vertu ! Gloire à eHe ! 
Si je blâme de ses pratiques , si je repousse 
plus cfun commandement de son église, je 
respecte ses saints préceptes , j'admire sa mo- 
Yafe sublime, je meprosterne devant sa loi évan- 
gélique et populaire. Gloire I trois fois gloire 
à elle ! Maïs lorsqu'une religion pareille ne 
nous fut point révélée , ou* que nous l'avons 
laisse perdre ; lorsque les plus saintes vérités 
ont vu leur charme s'évanouir , ou sont mé- 
connues, pourquoi ne pas se créer d'autres vé- 
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rites; pourquoi, à des idées qui consolaient, 
ne pas substituer des idées qui puissent paraî- 
tre consolantes; enfin, donner la foi là où la 
foi manque? 

« Mon système sur la vie éternelle- 
ment passagère des hommes et des plantes, 
est d'un matérialiste, dites-vous? Vous vou- 
lez dire qu'il offre à l'esprit quelque chose 
de visible, de palpable, et qu'il peut saisir; 
alors il faut louer ce système et applaudir à 
ses croyances. Aujourd'hui toutes les croyan- 
ces sont bonnes : les lois du siècle l'ont enfin 
proclamé; proscrirez-vous la mienne, puisée 
dans la nature, et remplie d'une morale douce 
et touchante! Ah! ce n'est pas un vol, mais* 
un don fait à l'humanité , que de lui enseiv 
gner de douces erreurs qu'elle puisse accueillir ; 
et de rendre ainsi à un culte aimable et qui les 
occupe, de$ cœurs qui restaient vides et désolés. 

«Oui, après nous être endormis sur cette 
terre , nous revivrons dans elle et par elle. 
Oui, nous sommes immortels, et ce que nous 
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prenons pour la mort n'est qu'une métamor- 
phose de la vie : tout est diversement animé ; 
rien ne meurt. Ce n'est pas ainsi que vous 
entendez Fimmortalité. Mais sur quoi ap- 
puyez-vous la vôtre; sur quoi sont fondés 
ses promesses et son avenir; quelle loi, 
quel principe de la nature garantit sa réa- 
lité aux incrédules ou aux ignorans ? Les ré- 
vélations des dieux , le consentement uni- 
versel des hommes? Ce consentement n'est 
point universel; à tous les peuples votre 
immortalité n'a point été révélée. Les Hé- 
breux même n'y comptaient pas. Les fables 
du paganisme, riantes comme l'imagination 
de ceux qui les avaient inventées , faisaient la 
fortune des prêtres et des sibylles, l'amuse- 
ment des poètes et l'objet de leurs chants : 
elles n'étaient un espoir et une consolation 
que pour les bonnes gens <qui eussent couru 
de nos jours aux miracles du diacre Paris à 
Saint-Médard. Une moitié de Rome et de TErta- 

pire était épicurienne; l'autre moitié de la 
n. a3 
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secte de* stoïciens pensait que notre ame, im- 
mortelle de sa nature, se réunit- à Famé uni* 
verselle dont elle est émanée : on ne prévoyait 
point d'avenir et de réveil dans ces deux 
croyances, et (pour revenir à un objet qui m'af- 
flige) le culte des tombeaux n'était qu'une af- 
faire d'amour-propre, qu'une loi de l'usage, 
qu'un respect malentendu de ceux qui res- 
taient, pour ceux qui n'étaient pins. 

«Je sais assez à qui je parle, et à quels 
hommes je veux jamais parler, pour ne pas 
craindre de heurter de front des préjugés 
pareils. Est-ce porter atteinte à la morale, à 
la religion? Non, sans doute, et dans l'intérêt 
dos hommes qui estiment la vie ce qu'elle 
vmrt , et y sonjt attachés comme a un hien 
que rien ne doit positivement remplacer , ne 
pettfton demander au mpinç qu'on dérobe aux 
regards ces lieux de sépulture dont l'aspect 
npus dé$pAe, en nou£ montrant san$ cesse 
l'iniceirtiti*de de nos jouissances du moment , 
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en nous menaçant toujours de la fin d'une 
existence prête à retourner à la terre?» 

Le bon curé ne pouvait s'empêcher de par- 
tager l'éloignement du comte pour l'aspect des 
tombeaux. Quoique ses principes ne fussent pas 
d'accord sur le reste avec ceux de son ami, sa 
tolérance les lui faisait excuser. Vingt fois déjà 
M. de Walsais avait émis devant lui des opi- 
nions semblables , sans que leur mutuelle ami- 
tié s'en fût altérée. C'est pour le détourner de 
ses dernières réflexions , qu'il le ramena sur 
cette histoire et ce système des plantes que 
M. de Walsais promit de lui développer le 
lendemain. 



a3. 
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Le comte de Walsais se rendit le lendemain 
sous le berceau de roses qui lui cachait la vue 
du cimetière de Lystenai. Le bon curé l'at- 
tendait. Le comte avait à la main des feuilles 
manuscrites qu'il prétendait tenir d'un phi- 
losophe indien. 

C'était l'histoire des Phulopsycosiens et l'ex- 
plication de lëuV code religieux, fondé sur l'an- 
tique foi de la métempsycose , mais non pas 
telle pourtant qu'elle fut autrefois et qu'elle 
existe aujourd'hui. » Une partie du globe, dit, 
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M. de Walsais, a cru et croit encore à la trans- 
mission de Famé des hommes dans les ani- 
maux ou les plantes ; mais le peuple dont je 
vais vous parler vénérait les plantes, et avait 
en horreur les bêtes qu'il repoussait loin de 
lui ; il ne croyait pas à la transmission de Famé 
d'un être dans un autre, mais à la transmu- 
tation entière et réciproque du corps et de 
Famé des hommes dans les plantes. Çest une 
hérésie en métempsycose; aussi ce peuple 
schisraatique a-t-il été excommunié par le 
grand pontife des États voisins. 

« Cette excommunication ne paraît pas du 
reste avoir en rien troublé la tranquillité du 
pays, ni changé les coutumes de ses habitans. 
Sous quelques pouces de terre et sans autres 
cérémonies , il$ enterraient les qiwts au mi- 
lieu des jardins, d'où lçs vivans tiraient leur 
subsistance. La même famille était religieuse- 
ment ensevelie clans les mêmes champs; de 
sorte que les mêmes champs , toujours fécon- 
dés par elle, nourrissaient toujours les membres 
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de la même famille. Les enfans vivaient ainsi 
de leurs pèrefc, et faisaient Vivre plus tard les 
enfans auxquels ils avaient donné naissance. 
Les campagnes , les plantes , les fleurs , étaient 
toutes pleines des aïeui. Le parent qui moù-> 
rait pouvait calculer d'avance l'instant où il 
commencerait à prendre part à Texistence des 
parens qu'il laissait après lui. C'était un culte 
de souvenir et d'espoir , de reconnaissance et 
d'amour. On se sentait auimé par les êtres 
qu'on avait aimés , on espérait animer un jour 
y ceux que Ton chérissait; on comptait renaîtra 
doublemeht dans eux et par eux. 

« Le mondé et le moindre de ses atomes est 
« éternel, se disait ce peuple; le monde et 
<r noitt deVoni donc toujours exister. 

<* D'après nos usages et nos traditions , les 
* plantes tirent deé hommes les sucs et le» 
« principes vitaux qu'elles leur rendent et 
« leur reprennent tour-à-tour. Les plantes et 
«c les hommes se conservent et se reprodui- 
re sent donc mutuellement ; voilà comment 
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«dans les règnes végétal et animal , se perpé- 
« tuent les générations. Voilà comment nous 
« concevons l'immortalité. 

« L'ame est un esprit vivifiant dont toutes 
« les substances de la nature sont plus ou 
a moins pénétrées, selon qu'elles sont plus ou 
« moins propres k être animées. Elle est ré- 
« pandue à peu près de la même façon que 
« l'air dans tous les corps organiques et inor- 
« ganiques. * Elle s'attache à toutes leurs 
« parties, se divise, se combine, se mêle avec 
« elles , et les suit dans toutes leurs métamor- 
« phoses. Jouir des portions ou facultés de 
« l'ame nécessaire à son organisation, c'est 
« vivre. 

c La mort est une décomposition de la ma- 
« tière , une apparente inertie, une végétation 
« momentanée , suivie d'un retour partiel à 
«c cette vie , qu'insensiblement et à son insu 

* Campanella admet le sentiment dans toute la ma- 
tière , Spinosa confond cette ame, ainsi répandue, avec 
Dieu. 
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« on finit par retrouver tout entière. On pour- 
« rait presque prévoir l'époque à laquelle on 
« la recouvrera. Disséminée long-temps dans 
« différens corps, ses parties subsistent sous 
« différentes formes, jusqu'à ce qu'elles se réu- 
« nissent enfin sous leurs formes premières. 

« Le néant n'est qu'un mot; la mort qu'une 
« manière de vivre ; la vie qu'un mouvement 
* continuel , dont le feu est le premier mo- 
« teur; c'est un demi-cercle que la mort 
« vient compléter* . 

« Ces globes jetés dans l'espace sont aussi 
« soumis à des révolutions qui les ont déjà 
« bouleversés, et les bouleverseront sans 
« doute encore. Si notre planète est un être 
« vivant, sur lequel nous nous remuons sans 

* « L'être animé meurt , disait un ancien philosophe , 
parce qu'il ne peut pas joindre sa fin à son commence- 
ment,, ou réunir les deux extrémités du cercle de l'exi- 
stence , car alors il recommencerait le circuit de la vie. 
Tel que la révolution perpétuelle des astres, son hiver se- 
rait suivi sans cesse d'éternels printemps. » 
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« comprendre le mystère de ses abîmes*; 
« de même que mille animalcules habitent sur 
« nous sans nous avoir compris, ni mesurés**, 
, « avec tout ce qui existe , cet être fut dévoué 
« à la mort : c'est une conséquence de la vie. 
« La matière, fondue , et retrempée sort plus 

* Tout nous indique que le mande * reçu des mains 
du créateur une quantité proportionnelle de vie ; ainsi les 
eaux sout peut-être à la terre ce qu'est la sève à l'arbre, et 
le sang à l'animal ; les sources qui circulent au sein du 
globe , y portent la vie , comme les veines dans un corps 
organisé ; les rochers en représentent les ossemens , etc. 
(Virey, Dict. des Se. m éd., art. Nature.) 

** Vous ne voyez pas le réseau , îés cavités, les cordes , 
les inégalités, les exhalaisons de cette peau blanche et 
fine que vous idolâtres. Des aaimaux , mille foi* pins pe- 
tits qu'un ciron, discernent tous ces objets qui vous 
échappent. Ils s'y logent, ils s'y nourrissent, ils s'y pro- 
mènent comme dans un vaste pays. Et ceux qui sont sur 
le bras droit ignorent qu'il y a des gens de leur espèce sur 
te bras gauche. Si vous aviez le malheur dé Voir ce qu'ils 
voient, cette peau charmante vous ferait horreur. (Voi- 
taiee , Dict. phit. , art. Apparence.) 
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lor jeune et plus vive du sein de ses ruines. Les 
« principes constitutifs et conservateurs des 
« choses n'ont point changé. Après une crise , 
« c'est un sommeil d'où le monde , vieilli , re- 
« naît et redevient lui-même , car le monde 
« meurt comme nous , et comme nous est 
« éternel. Dieu seul est immuable. 

a Dieu est tout ce que nous pouvons voir 
« et comprendre, tout ce que nous ne voyons 
« et ne comprenons pas; Dieu est dans tout 
« et partout *. L'ordre et l'harmonie, les 
« principes et les effets des choses, les lois 
<c qui régissent la nature , Tensemble de ses 
« phénomènes , là nature tout entière ; c'est 
« Dieu. Cette action éternelle et toute-puis^ 
« saute, qui repousse et attire, qui va détrtii- 
« sant et propageant sans cesse, et constitue 
« ainsi l'existence et la durée des corps , cette 
fc force d'inertie, cet instinct départi selon 
fc leurs besoins aux animaux, aux végétaux 

* Jupiter est quodcumque vides, quocuraque moveri** 
Luc Ain, Phars., lib. ix. 
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« comme aux minéraux que nous disons in- 
« sensibles , cette ame du monde qui remplit 
« la matière *, la féconde et l'anime , ce feu 
« céleste , sève de vie , génie de création , l'art 
« de Dieu * *, c'est Dieu lui-même. » 

* ToUmque infusa per artus 

Mens agitât molem , et magno se corpore miscet. 

Virgile. 

"Platon appelle la nature, l'art de Dieu , l'artisan, 
l'architecte suprême. 

Cette idée d'un Dieu remplissant l'étendue, d'une 
ame répandue dans toutes les substances , était celle de 
la plupart des anciens philosophes. C'était l'opinion de 
Parménide, de Xénophane, de Thaïes, de Platon. Aris- 
tote, Hippocrate et plus tard Galien l'ont partagée. Les 
Stoïciens, les Épicuriens l'ont également adoptée. Les 
principes d'un grand nombre de modernes y tendent visi- 
blement. L'archée de Van-Helmont , le cardiméleck de 
Dolœus , les natures plastiques , les influx célestes , l'in- 
tellect agent et les idées des philosophes de l'école de 
Kant, toutes ces opinions, présentées différemment, ne 
sont que la répétition ou l'application des opinions an- 
ciennes. 
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« Il serait difficile que ce Dieu par qui tout 
<* est agité , ne portât pas dans les diverses 
« progressions des corps quelque chose de 
« leur nature particulière , et que les plantes 
« se trouvassent dépourvues du sentiment 
« qui fut accordé aux êtres dont elles ont pris 
« la substance. D'un autre côté , depuis le der- 
« nier atome, tout se combine et s'enchaîne 
« dans ce vaste univers , tout roule éternelle- 
tc ment sur soi-même , en avançant d'un pas. 
« L'homme, devenu végétal, n'a plus qu'un 
« nouveau cercle à parcourir. Pour rentrer 
« dans son espèce , il a fallu qu'il traversât la 
a filière des décompositions chimiques; c'est 
« en se rapprochant le plus d'une organisa- 
it tion semblable à la sienne qu'il a déjà re- 
« trouvé la plupart des facultés de sa vie pre- 
« mière. La vie végétale n'est plus séparée que 
a par une ligne de la vie animale. 

a En effet, tout ce qui se rencontre dans 
« l'analyse des végétaux se trouve aussi dans 
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a celle de l'homme *. La caloricité , la moti- 
« lité, la sensibilité leur est commune. Chez 
« nous et chez eux vous observez ces fibres, 
* ces vaisseaux et cette structure si étonnante 
« et si compliquée. Ils ont des organes pour 
« se nourrir, pour transpirer, pour sécréter 
« et rejeter les sucs qu'ils ont puisés dans la 
te terre et dans l'atmosphère. Ils en ont pour 
« se féconder et se reproduire. Us respirent, 
« ils veillent, ils donnent, ils aiment, vivent 
« et périssent sous nos jeux. Après leur temps 
« de jeunesse et d'amour, usés par la vie, 
« leurs fibres se sont desséchées, leurs vais- 
« seaux rétrécis, leur sèm épaissie et glacée. 
« Ils sont nés, ils ont cru et se sont élevés 
« comme nous ; ils décroissent, ils vieillissent 
« et meurent de mérae. » 

Le comte de Walsais qwi s'était un in&^nt 

* L'oxigène, l'hydrogène , le carbone , la chaux , la 
plupart des alkalis, le soufre, sont communs aux végétaux 
et aux animaux : l'azote même se trouve dans les crucifè- 
res ou tétradynaraes. 
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arrêté pour développer avec plus d'étendue 
les opinions des Phulopsycosiens, reproduisit 
ensuite tout ce que d'autres ont écrit de plus 
ingénieux sur le langage attribué aux plantes, 
et sur leur organisation vitale comparée à la 
nôtre. Après avoir appuyé par des observa- 
tions puisées dans les ouvrages des savans de 
nos jours, quelques parties du, système reli- 
gieux de ce peuple antique, il reprit les feuil* 
les où sou histoire se trouvait écrite , et conti- 
nua ainsi le récit qu'il lui prêtait et qu'il 
venait d'interrompre : 

« En considérant les similitudes et les rap- 
« ports qui existent entre les hommes et les 
« plantes , pouvons-nous douter que celles-ci 
« n'aient recueilli la succession des premiers , 
«et qu'en se formant de leurs débris, elles 
« n'aient aussi aspiré leur arae ? Sont-elles 
« créées seulement pour embellir la terre? non, 
« elles doivent l'animer encore; quoiqu'atta- 
« chées aij sol , elles doivent être douées d'un 
« sentiment actif. 
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« Durant sou sommeil, l'homme pense et 
<r réfléchit; il jouit, il souffre, il aime, il hait, 
« il discourt, il écoute ; courage , talens, imagi- 
« nation , vices, vertus> en lui tout s'exerce ; il 
« se meut, il combat, il s'agite , et voyage de 
« l'un à l'autre monde; bien plus, il s'élance 
<c aux espaces célestes que son impuissante in- 
« somnie lui permettrait à peine de mesurer 
« de l'œil. Son corps reste pourtant immobile; 
« il ignorerait lui-même ses pensées et ses ac- 
« tions, si à son réveil sa mémoire ne lui en 
« répétait l'image. Refusera-t-il aux végétaux , 
« cette vie intérieure, ces sensations internes, 
« ce langage muet et ces pensées myste- 
« rieuses? 

« Quelles sont ces pensées ? D'autres vous 
« diront qu'elles n'ont pour objet que les be- 
« soins de l'existence et la contemplation de 
« la nature; nous ajoutons que les végétaux 
« se retracent et reproduisent en eite-mêmes 
« l'histoire de l'être dont ils se sont ' formés ; 
« qu'ils agissent et pensent par les souvenirs 
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« de son ame; car ses souvenirs étaient era* 
<c preints dans son ame, et son ame dans 
« toute sa substance. Ainsi, lorsque reve- 
« nant sur les temps passés, vous vous rap- 
a pelez un événement dont vous avez été té- 
a moin 9 vous vous y reportez en imagination 
« et croyez y assister encore. 

« De même que l'on juge souvent du carac- 
« tère des hommes par les traits de leur figure 
a et le son de leur voix , de même nous jugeons 
« des pensées que nous attribuons aux plantes, 
« par leurs formes et leurs couleurs et par l'o- 
« deur qu'elles exhalent. Celui dont la vie fut 
« sage et le cœur bienfaisant, n'a pu laisser 
« émaner de lui que des sentimens qui rappel- 
ce lent ses vertus ; sur la terre où il fut ense- 
« veli a crû sans doute le palmier au riant om- 
« brage et au fruit nourrissant, l'olivier dont 
a le feuillage austère semble inspirer la jus- 
c( tice et la paix. 

; « C'est de la beauté qu'est venue la rose qui 

i 

« brille et passe comme elle. Le myrte frais , 

11. 24 
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« l'oranger fleuri , ces innombrables plantes 
« qui parsèment nos Vallons, qui égaient et 
« enchantent nos sens , doivent leur existence 
« aux femmes dont l'ame aimante, le douxpar- 
« 1er et les grâces touchantes font le charme 
« de notre vie. D'autres vont chercher leurs 
« comparaisons et leurs images parmi les ani- 
« maux, nous ne les trouvons que parmi nos 
« fleurs. «Chéris ton épouse, disons-nous à nos 
« fils, en leur donnant une compagne; elle 
« s'attachera à toi comme la vigne féconde au 
« cep protecteur ; elle est belle et fraîche 
« comme la rose printanière, pure comme le 
« lys des champs; elle fera ton bonheur parce 
« qu'elle restera modeste et simple , ainsi que 
« la violette qui se cache et embaume l'air 
« autour d'elle. » 

« Nous avons chassé et fait disparaître les 
« apimaux de nos contrées , nous ne voulions 
« point avoir à les combattre, ni à nous défen- 
« dre contre eux; nous ne voulions point nous 
a souiller de leur sang, ni que la même terre 
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« renfermât nos dépouilles. Réunis , mêlés en- 
« semble, nourris de leur chair et du suc des 
« plantés qui proviennent d'eux, nous eussions 
« bientôt partagé leur naturel féroce et lçur 
«c instinct sauvage. Voyez-vous ces peuples in* 
« humains et barbares, qui meurent au milieu 
« des bêtes après avoirvécudeleur chair; leur 
« barbarie et leur cruauté viennent de cedou- 



^ « ble mélange \ 



«Les hommes ne sont naturellement ni 
« cruels , ni féroces; ils n'ont dans eux le genpe 
« d'aucun vice. S'il en était autrement, éprou- 
« veraient-ils spontanément tant de plaisir et 
« de joie à faire le bien , tant de remords et de 



* De quelque manière qu'on explique l'expérience, il 
est certain que les grands mangeurs de viande sont cruels 
et féroces plus que les autres hommes. Cette observation 
>p'f est de tous les lieux et de tous les temps. La barbarie an- 

Ql 1 glaise est connue ; les Gaures , au contraire , sont les plus 

doux des hommes. Tous les sauvages sont cruels, et leurs 
mœurs ne les portent point à l'être, Cètlfl cruauté vient 
de leurs aumens. (Rousseau , Emilf 9 liv. 1 1 1 .)j 

»4- 
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« crainte en faisant le mal. G*est en seconfon- 
« dan t avec les animaux qu'ils se sont corrom- 
« pus ; car les animaux sont nés avec les pen- 
ce chans aveugles , qui deviennent les faiblesses 
« honteuses et les passions déréglées des hom- 
« mes. Si quelques uns sont doux , généreux et 
« susceptibles de reconnaissance^ la plupart 
ce sont rapaces et voleurs ; les uns sont carnas- 
« siers par besoin , les autres par plaisir ; celui-ci 
« choisit et dévore sa proie, celui-là poursuit 
« et déchire indistinctement ce qu'il rencon- 
« tre^Tous suivent impérieusement le premier 
« mouvement qui les entraîne. 

« Avec l'instinct nécessaire à leiîr conserva- 
« tion,la nature leur a pourtant donné la même 
« intelligence qu'aux hommes; mais elle leur a 
« refusé les moyens de s'en servir. Ils n'ont 
ce qu'une ou deux idées communes à leur es- 
te, pèce, et que les autres espèces ignorent et 
« méconnaissent; il ne peut donc exister parmi 
v eux aucun échange de vices et de vertus ; le 
c< lion et l'éléphant n'enseignent point la géné- 
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« rosité et la douceur au tigre ou à la hyènç 
<* sanguinaire.. 

« Les hommes , au contraire , doués de la 
«^ faculté de la mémoire, ont pu se comrau- 
.« niquer et retenir les impressions qu'ils resr 
<* sentaient diversement ,. et les idées particur 
« lières à chacun d'eux sont devenues la 
<* propriété de tous. C'est ainsi qu'ils ont dé- 
« veloppé et éclairé leur intelligence, et que 
« s'est formée la raison , science du juste et de 
« Futile. Nous n'examinons point à quel usage 
« les autres peuples ont employé cette raison, 
« On sait comment nous nous servons de celle 
« qui nous fut accordée ;.nou$ lui devoir notre 
« bonheur. 

a Par elle nous sommes demeurés vertueux 
« et sages. la sagesse est le bien que nous 
« faisons et celui que l'on peut nous faire, Sér 
« parés du reste des nations, personne n'est 
« venu nous apprendre d'au très vertus , ni prê- 
« cher parmi nous contre le vice en nous 
« apportant le pardon du remords. Nos cœurs 




Digitized by CjOOQ 1C 
ï 



374 LE * CÏMEtf 1ÈRE 

« sont restés purs, parce que nous n'avons ja*» 
« mais écouté que leurs penchans naturels. 
« Nourris des fruits de la terre , occupés seu- 
«lement à cultiver ces plantes remplies des 
«vertus de nos aïeux, ces plantes chéries 
« n'ont pu faire naître et se perpétuer dans 
« nous que des vertus semblables. 

« Ainsi nous l'ont assuré nos ancêtres. Plus 
« près dés premiers temps , ils ont assisté f 
« pour ainsi dire t aux premières scènes du 
«monde; ils ont pu observer avec plus de 
« soin une nature jeune ehc<yre , surprendre 
« et deviner plus facilement ses secrets. Res- 
« pectons nos ancêtres , c'est nous respecter 
« nous-mêmes. Nous tenons d'eux nos simples 
«mœurs, nos innocens plaisirs; conservons 
«les avec nos traditions, et transmettons 
« les à cedt qui nous suivront, si nous vou- 
« lotis lès rétrouver un jour ». 
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« Telles étaient les opinions du peuple dont 
je viens de vous raconter les coutumes , dit 
M. de Walsais au bon curé, telle était sa phi- 
losophie aimable et riante comme les fleurs 
objets de sa vénération. Des esprits moqueurs 
et légers traiteront ses idées de rêveries et de 
fables; ils invoqueront l'histoire ou le témoi- 
gnage de ceux qui la lisent pour m'accuser de 
les avoir inventées. Mais qu'importe ? Je 
dirai aux esprits légers que la métempsycose 
a dominé et domine encore une partie du 
globe , et que des croyances plus extravagan- 
tes et plus absurdes se sont emparées de pres- 
que tout le reste. Je dirai aux érudits que les 
nations les plus heureuses et les plus sages 
ne sont pas celles dont l'existence est la plus 
connue, et que si la gloire de deux ou trois 
peuples conquérans a rempli les annales du 
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monde , le nom de vingt peuples innocens et 
pacifiques ne fut peut-être jamais sur la carte» 
« Je vous ai exposé la croyance de l'un d'en- 
tre eux : c'est dans cette croyance que j'ai 
puisé la mienne, mes craintes , mes espérances. 
C'est elle qui me fait abhorrer les tombeaux et 
*out ce qui semble vouloir me condamner au 
désespoir du néant et de la mort. Mes idées 
ne sont peut-être que des chimères à vos yeux : 
mais chacun est libre de s'en créer à sa guise 
et de les prôner comme il peut; c'est ainsi 
qu'on devient homme de génie ou qu'on se 
fait passer pour fou. 

«Vous riez ; ah! mon cher curé, si je ne crai- 
gnais de m'attacher de trop ardens prosélytes, 
et de former une secte d'autant plus enthou- 
siaste que je serais forcé quelquefois d'être 
plus obscur, je n'hésiterais pas à publier, à 
propager partout mon système. Dans vingt 
volumes, j'étalerais mes preuves physiques, 
mes probabilités métaphysiques , et du déve- 
loppement de mes principes jailliraient sans 
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doute des lumières auxquelles on ne s'attend 
guère. Mais chez nous , on s'est battu jadis 
pour la grâce suffisante et pour celle qui ne 
suffisait pas ; on s'est battu pour des notes de 
musique , et l'on dispute -aujourd'hui pour 
des mots que chacun veut comprendre à 
sa manière; d'où il suit qu'on ne pourra ja- 
mais s'entendre. Homme simple et pacifique r 
ennemi du bruit et de la guerre , je prévois 
les conséquences de ma doctrine; je sacri- 
fie au repos public la gloire qu'elle devait in- 
dubitablement m'acquérir \ je ne veux pas 
donner à mes contemporains l'occasion d'un 
ridicule déplus, et les mettre de nouveau aux 
prises pour des choux-fleurs ou des roses. » 

— Le comte de Walsais se leva en achevant 
ces mots; et le bon curé, qui avait écouté en 
souriant les discours étranges de son vieil ami, 
le quitta pour aller dire la prière des morts 
dans la chapelle du presbytère. 

FIN. 
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